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CHAPITRE PREMIER, 

— -■ — < 

^ U I V I de mon Ecuyer , 
j'étois arrivé à cheval 

jufques au milieu de la 

chauiieë^ Il fallut y mettre pied 
à terre , &: pénétrer à la liie , 
//• Parue. A 




comme nous pûmes , dans la cour 
.du Château. Nous y fumes d'a- 
bord reçus avec de grandes accla-. . 
mations par trois baffets , trois 
chiens courans^ Se deux dogues. 
Ces Maîtres de cérémonie lingu- 
iicrs i merefpeéterent aflèz , parce 
que j'avois un fouet à la main } 
mais ils fe jetterent Tun après 
l'autre fur Tintillo , dont la phi- 
ïionomie ne leur parut pas ordi- 
naire. Mon Nègre fut heureufe- 
tnent délivré par l'arrivée d'un ■ 
valet d'écurie , qui avec un gros 
bacon écarta de lui les chiens. 
Pans la mêlée, Tîntiilo reçut un 
petit coup , qui faillit lui caflèr 
une jambe. Après que le valet 
eut placé mes chevaux, il m'in- 
troduiiit dans une cuiiine , pref- 
que aufli grande que le Château. 
On y faifoit du feu dans une 
vafte cheminée} mais on avoit eu 
foin d'en boucher le tuyau , pour 
que la funiée put boucaner au. 



plancher cinq jambons , fix aunes 
de faucifle , 6c , par la même 
octafion , un Baron , une Ba-. 
renne , deux valets , & une fer- 
vante , habitans de la maifon , lef- , 
quels logoient tous au-dellus du 
plancher. 

J'arrivai à Tappartement du ^ 
Maître, par un petit efcalier, ou 
plutôt par une grande échelle. • 
Quoique le tems fut déjà chaud , ^ 
un grand poêle rouge de feu 
mettoit à Taori du froid la cham- 
bre , fes Maîtres , leurs tables &c 
leurs lits. En entrant , je vis fur 
une chaife de cuir la Baronne de ; 
Windiggreffin. A fa droite, &, 
dans un fauteuil de tapifïèrie , . 
étoit le vieux Baron de Win- 
diggraf. On lui voyoit foulier 
large & quarré , bas de laine 
ris &c roulé fur une culotte 
rune , petit fabre en couteau 
de chafle , habit verd à bou- 
tons jaunes , qui a\^:)ient été ; 





d^or ^ figure lèche &c rubiconde ^ 
bouche large & de travers, long 
aés aquilin , grands yeux gris 
enfoncés ^ ombragés de fourcils 
immenfes ^ 6c courte perruque 
rouge 9 à queue. .Le tout écoit 
fiurmonté d^un vafte feutre , à pe« 
tire pointe relevée àpicau-deUiis 
de fon front. 

Au moment où j^entrai dans la 
chambre la Baronne chantoit j 
le Baron fumoit , ayant devant 
lui une petite table , ornée de deux 

pots de bière , d'une veilie rem« 
plie de tabac, de plufieurs pipes 
chargées ^ ôc de trois grands go* 
belets de criflal. A coté de lui , 
iur un guéridon ^ étoit une lampe 
éclairée. 11 en pompoit de tems 
en tems la flâme 6c la fumée , pour 
ralumer fa pipe » qui s'éteignoit ^ 
quand il vouloit parler. A mon 
arrivée on vint méprendre par 
la main y 8c on me nt aiïêoir fur 
une chaiic de paille , eiure le £au<* 



teuil de tapiflèrie , & la chaifa 
de cuir. Le valec ^ qui Bvoit logé 
mes chevaux t & délivré mon 
Nègre 9 p^eiid alors fur la table 
Tune des pipes. chargées,va Taliu- 
tuer à la lampe^À: vient me la pré* 
fenter , fortante de ia bouche. Je 
refuiai ce préfent agréable ; & 
}€ priai le Baron d'excuier mon 
impolitefle , attendu que je n^a^ 
vois jamais fumé. Il fronça le 
fourcil , en tordant fa bouthe : 
levant én&ife les épaules, il me 
dit que les François étoient trop 
délicats* 

On fit enfuite, maladroitement 
tomber le propos (iir les généalo* 
gies, pour fçavoijr apparemment 
fc ton qu'il convenoit de prendre* 
avec moi. Je dis que j'étois no- 
ble. On me demanda combien jé 
comptais de quartiers , je ré^ 
pondis que j^en avois quatre. Je 
vis à ces mots le Baron branler la 
tête , 6c rapetilFer fa bouche avec 



dédaîn. Il m'annonça que fa-^ 
vois rhonneur de parler à gens à 
vingt-fept quartiers. Il ajouta que 
ion épouie étant morte ^ il ne ref- 
toit plus à fa fouche que lui, fa, 
fille 9 âcun fils encore jeune ^ qui 
étoit Page de Monfeigneur TEvê- 
qiie de Wurtzbourg. On fervît 
alors f fur une grande table pla- 
cée auprès de la fenêtre. J'elpe- 
rai que le diné nous arracheroit à 
cette converfation généalogique : 
je me trompois. Un s'entretient 
en Allemagne de fes ayeux^commç 
en Hollande on parle de Vaif- 
féaux j en Angleterre d'Ifles , en 
Portugal de diamans , en £fpagne 
d'or , en Italie de Reliquaires, ôc 
^ en France de Comédies « 

Je trouvai heureufement le 
moyen d'humilier mon Hôte ^ &c 
de lui fçrmer la bouche fur fes 
petites grandeurs , en lui mon- 
trant derrière ma chaife le fils 
d'un Roi de cinq cens lieues de 

pays» 



pays. Cela me condui fit à raconter 
en gros , les aveutures de mon 
Ecuyer. Je vis le moment où le 
bon Baron alipit fe lever pour em- 
brafler le Prince , s'il n'eut été 
retenu tout à coup par la crainte 
de faire une baflelTe. 

Après le dîné on me régaisi 
d'un concert. La Baronhe joua 
du timpanon y le Baron de la Har- 
pe. Les deux Valet$ donnèrent 
du Cor î &c la cuiiiniere , m'^ta- 
morphofce en Demoifelle de coni- 
pagnie , vint joindre fa voix à 
celle de fa Maîtrefîê. Mon Ecuyer 
aurait uuQi fait fa partie; niais 
il n'y avoit point là de trompet- 
tes d'yvoire. U nous offrit de 
jouer du çhauderon i & nous trou- 
vâmes que pour une petite cham- 
bre les Cors-de-Chalie faiibient 
déjà du bruit aflez raifonnable- 
ment* Je fortis enfuite du Châ- 
teau comblé furtout des poli-: 
teilès de la Barpnne ^ dont eu ma 
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faveui: Jcs petits yeux Xe rapetii» 
foient encore. 

On parloit dans le Bourg 
d'une divilion de nos Troupes, 
qui ajlloit y paflei:. Les iiourgçpi« 
cache reijt les moins mauvais de 
leurs nieubiei» , Se lQS,£afieurs fiè- 
rent au beau fexe des fermons fur 
la chaflp|:é. . J'allois à çes fei;n)ons, 
comme .ks .autres ; aws, ejjfçn'» 
daiit très-peu dWlanand , j'étois 
conijcaint d'étudier le jfujet qu'on 
traitoit 6c les effets du difcours 
,dafl& |a paatQmixpe de rOjrateur f 
ôc dans, les yeux de T Auditoire. 
On ne manqvipit. jarrnais jde m'pÊ- 
frir une place hohorahle entre les 
Marguilliers , le Bailli, ôc, fa fa- 
mille. Elle confiftoit qn i^ne époufe 
petite, fécbe 9 louche, âc^iei^Ue 
de quinze ans , haute de cinq pieds 
iix pouces , blonde , . à i'oeii mour * 
rant, au teiu de lys & de lillas ^ 
ôcd'un embonpoint qui répondoit 
à ùi taille.. Le père, Pi^cçoila ujx 



jour à la lartie du Temple, pouir 
^it parler avec inquiétude des lô* 

femens qu'il faugroit 4ox;uier aux 
rançois. Il ajouta furtout , qu'ij 
^voit le privilège de n'en point 
Joger chez lui. Après Tavoir fé- 

Jicité àce fujet , je fus afTez étonné 
.de lui entendre dire qu'il vouloit 
^léanmoins que j'acceptaiTe un ap^ 
partement en fon logis , Se que ce 
l'eroit pour lui uji honneur èc unç 
Satisfaction bien grande. J'acccp- 
iai Tofire fans compliment, &ç 
jcçla me procura ravantage de 
pouvoir faire' ma cour dé pïein 

£ied à Uffule Olftegin fa fille, 
>e Baron , que je yôyws quelquer 
fois , ne me parut point fati^faif 
iie me fcavroir logé chez le Bailli, 
La BaroJiue furtout me parla aveç 
beaucoup de dédain 4es appas 
f oturiers4'y ^ luie. Je ne la contre- 
iîis point. Cette feule çomplai- 
|ance me valut dans fon cœu^' 
;pois de pl^hitès &c de foupirs > 
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&c , en ban François ^ je fçus pro* 
fker de mes avantages. Le beau 
fexe en Alic magne n imite pas le$ 
Françoiles , dans les amours: les " 
femmes en général n'y font point 
galantes , mais les Demoiieiles , 
toutes fenfibles , & maîtreffes de 
leurs aj6\ions » dédommagent les 
hommes de ce que la retenue des 
Dames fait perdre à la iociétéj 
on en rencontre beaucoup , qui 
ont la complaiiance 4e nourri^ 
leurs confins , au berceau. 

Je n'avois point encore vu le 
Baron dans toute fa fplendeur: 
c'eft furtout dans leurs chaiîès ^ 
que les pareils veulent erre confi- 
aérés. Quand ils ie trouvent dans 
les Forêts armés d'une carabine, 
& accompagnés de leurs gens , ils 
fe croyent tous Empereurs. Mon-» 
fieur de Windiggraf me pria un 

I'our d'augmenter de ma perfonne 
e nombre de fes chaflèurs, & d'af 
men^r auili Tintillo, On ne cou« 



toit ^oiut le cerf, dans ces caa^ 
tons, faute de chiens &c de che* 
vaux ; mais , vingt Payfans , arra* ^ 
chés à la charrue , 6c qu'on ne 
devoit pas payer , furent comman- 
dés pour traccjuer devant nous* 
, Dans le gibier qui fe préfenta 
Je maître Chaflèiir tua une biche.. 
Je caiîai la cuifle à un faon , &C 
mon Nègre, d\uie leule bale^ 
abbatit un cerf Se deux che- 
vreuils. On porta au Château en 
triompbe ces fruits de nos ex- 
ploits. Cela fit un grand honneur 
au Baron ^ qui , faivant Tufage , 
contraignit les Paylans à manger 
fon gibier après Tavoir bien pay é. 
Mademoifeile de Windiggretrin 
me félicita en particiuivr lur 
mon adrelfe à tirer ^ & m'avoua 
qu'elle m'en aimoit d'avantage, 
ïi fallut lui répondre que jeTai- 
mois auin beaucoup , &c , dans le 
moment, nnon cœur juftifia ma 
bouche. Mais, la Baronne n'étoit 
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point fille à fe contenter de dlC^ 
cours : elle me demanda des preu* 
Très authentiques de mon goût 
décidé pour fa perfbnne. Ces 
preuves étoîent d^une efpéce lin- 
guliere. Il s^agît , me dit-elle ^ 
d'adopter en pàrtip nos mœurs 
& nos ttfages ; j e crois , par exem- 
ple que je vous adorerois , ii ^ 
poiir rahiotir de moi , vous vou^ 
liez , de compag^iie avec mon 
pei'e , fumer (|uelqiies pipes de 
tabac. Je ne Içus point refufer 
une grâce , fi légère. On apporté 
de la bierre, des pipes ^ deslaha- 
pes. Je fumai très-comiquement ; 
rapétilTant mon nez , élargiiTânt 
mes lèvres , &c avalant quelque- 
fois 9 malgré moi ^ des oouttées 
d^une fumée , qui me parut exé- 
crable. ^ 
Je féntîs que je m'ennlvrois. 
La Demoifellê rioit , 6c le Baron 
ftie parloit d'affaires. Il me dit 
qu'il achétoit des prairies à plu- 



fieui s de nos tra€queurs, èc ({xi'^ii 
Vendôit un champ à deux autres. 
Tout cela me par oiâoit aiTez peu 
ititérefîant , &c commenc^oit à 
m'ennayer^ quand un Sous^Bailli 
accompagné de trois Payfans 
vint prier Monleigneur de vou- 
loir bien ligner pluficurs con-- 
' trats ^ qu'il lui' ]^é£eata. J'eus 
bonté d'entendre la leélure du^ 
premier, dont je compris tout? 
au plus trente mots. Celui la 
iigné j on alloit lire les autres i 
j'avouai au Baron que ma pa- 
tience étok épulfée , S>c que j'al- 
loîs être contraint de fortir , ou- 
d'expirei^d'ennuy.Pour vousôbli-. 
;er , me dit-il, je m'en rapporter 
la bonne foi' de AotVe tei^eur . Il 
figna , les PaYfans fignerent , la» 
fille lignsl aum ^-mépri^ 
gner domme teraoin. Afin de fortir 
d'émbaïras , je cvais , qu'en ce 
moment on m^auroit fait ligner ^ 
fans le lire , l'arrêr même de m» 
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ifïort. Cependant la fiintëc diï 

tabac me montant à ia tête ^ je 
pus bien-tôt à peine me tenir fur 
mes jambes i & le Baron dit, à 
l'ordinaire , les François font, 
tropdbàicats. Je retournai, comme- 
)e pus, chez le Bailli , efcortc de 
mon Mégre , qui me fit en chemia 
lin beau fermon fur le double 
çiime de ceux qui s'ennivre^t de 



JLes François , dont on avoir 
tànt parlé, qu'on rcdoutoit. Se 
qu'on défiroit , arrivèrent à la fin. 
à Kiffing, C'étoit une divifion de 



fes cris ^ logea y cbauiFa touxûk 



bierre* 




CHAPITRE I I. 
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gibier un Officier, un CuifL- 
nier , un Valet-de-Chambre, deux 
Domeftiques,trois Palfreniers,fix 
chevaux , & trois chiens , parce 
qu'il avoit une fille jeune ôc jolie* 
' On reconnut le Château de 
Ti r-ton-hof-kert2 i mais , perfonne 
n'y fut logé , par déférence pour 
le iVlaîne. ilpayabien cher ce bon 
p^^océdé de nos Officiersi où ,pour 
mieux dire, il fe facrifia dès-lors 
au djéfir de paroître à leurs yeux 
un Etrepuiflàm 6c riche. J'appris 
d'Urfule, tout ce qu'il fit d'abord, 
pour y parvenir. Sa Cuiiiniere y 
devenue Femme-de-Chambre de 
la Baronne , fut remplacée chez 
lui par un Cuifinier François 
ôc deux aides } il ajouta qua* 
lie Payfans au nombre de fes 
Valets^ ClialFeurs , &c Faifreniers* 
Cependant , pour fubvenir aux 
premières dépenfes , il vendiç 
un cheval unique., quatre fulils, 

trois robes de la mere , deux cou^ 
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teauxde chàflè , cinq halebardes; 
quatre habi ts de {çic defesayeuxy 
ôc mit en gage chez des Juifs fou 
arbre généalogique* 

J'allai chez lui beancoiip plus 
jraremem^malgré les follicitations 
de fa fille, qui me parurent con-^ 
rmiritès» Nos Officiers la virent 
alFiduement , ôc ne ceflèrent point 
de faire honneur à fa table. Par 
des ventes fecrettes le Baron re*- 
cueillit bientôt de nouvelles fam- 
ines ^ qu'il troqua contre des vins 
de Bourgogne, de Champagne^ 
&: de Tokai. Il iàbloit ainii ^ en 
bonne compagnie , fes près , fes 
bois j &c fes marais. On le vit, peu 
à peu , prendre une chaufîure élé- 
gânte y méprifer fes nobles hail^ 
ions , fe galoner de clinquant , 
mettre gauchement ion grand 
chapeau fous fon bras , &c fous 
ttn aôigt de poudre , ambréë , tâ« 
cher de dcguifer la rougeur de ik 
pèrruque, La jeUûe Barôiiiië > dfe 
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4biicôté , abjura Cd» deuil éternel 
arbora le lillas ,'le vèrd de pome, 
ôc ie curoa , recala Tes coudes , 
avança la poitrine , tourna le pied 
dehors , ic fit coèfier fur le 
portrait d'une Ailrice d'Opéra 
. c[u'eUe vit dans une tabatière, fe 
couvrit de perles fauflès, Se mit du 
tùmt , àc du blanc. 

Tandis que cette famille. Se 
(Ane gfifnde {aiiie de T Allemagne 
appreûpient des François 1 art de 
liritkr^ & deferriiiwr, mes affai- 
res me coûduilirent à Caiîèl) & à 
<»ottiftgufe. i.'atriwjriie ^e con- 
traint des Habitans me fit d'a- 
bord connoîtreque ie nie tnmvcris 
(tn pays conquis. Il - étoit néan- 
înoins des momens , CfH je royms 
à travers, des entraves percer 1* 
groiîe gayete de rAUciiHind, qui 
œerfoos les pieds ks chagrins les 
plus cuifans, dès qu'il boit, cMl 
<|u'il danfe. Les François avoieac 
ribitt- d'eu amener quelquefois 
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les occafions che2 leurs Hôtes.' 
jUn méchaot haut bois , un radeur 
de violon^ &l quelques bouteilles 
de vin fouiFré leur lufhfotent 
' très -Ibu vent pour iubjuguei uae 
vingtaine d'aimables niles. DV 
i>Qrd ^ elles écoient au^ peu fai^ 
tes à nos menuets , que nous à 
leurs Allemandes. Elles croyoiem: 
que nous marchions ^ & nous 
i croyions qu'elles fautoient. Mais» 
peu à peu les goûts fe rapprochè- 
rent ^ on eut ravantage de gàcer 
les deux danfes ; elles marchèrent 
avec nous dans les Allemandes » 
éc nous fautâmes avec elles dans 
lesn^iiuets. . i 

- Après un féjour aflèz lonffjen 
cepays , je m'en rejdiai à la iuite 
d'un corps de Saxons , & j'eus 
ordre de me rendre à WefeL On 
parlait beaucoup d'HulîardsHan-^ 
noverienâ; qui infefloient la route 
^ou j'avois ordre de paiTer» M^is 
àrarmée, plus qu'ailleurs encore > 



doit faire ion devoir ^ indé^ 

pendamment des rifqiies. Néan-* 
ttiQius, par prudence, je conver- 
tis en papier une partie de mon 
or , je chargea* bien mes piïlolets^ 
& je fis de Tintillo mon poMlon^ 
ôc ma yédete. J'étois parvenu 
fans accident jufqu'aux environs 
de Marbourg^ lorfqu'à Pentrée 
d'un bois fouiré , mon Nègre 
ciui m'avoit devancé revint tout- 
à coup fur fes pas* Il m'avertit 
qu'il venoît d'appercevoir une 
fe«iuelle reflembiante à ce qu'il 
n'ayoit jamais vu , Se qu'il y 
avoir certainement dans la forec 
quelque troupe propre à nous 
couper lespreillçs* Je me réfolus 
à paflèr j en me tenanf fur mes 
gardes.. Tintillo avoit eu raifon. 
A peine eûmes-nous fait quelques 

J)as dan^f le bois , que trois baies 
ifîlant à nos oreilles nous aver- 
tirent de n'aller pas pliis avant. 
'.Aufli leflc qu'un chat' Tiniillo 
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grimpa fur un arbre, pour ittieilîff 
découvrir ceux qui nous atta« 
quoient- 

Je me vis tout-à-coup entouré 
d'une troupe affez linguliere* 
C'étoient aabord des HufFdrds 
blancs î bleus verds, jaunes , 
floirs , les uns portant la calie ^ 
d'autres urfe valle perruque , i&c 
d'autrts le rabat. On voyoit à 
leur fuite dfes Fautafïîns ^ habillés 
âtrfli dfe dtverfés cbuléurs , en 
vefte i tn jupe , fen liquenille , 
les uns poudrés à blàdc fous 
des tbapeaux abbatus , &c lesi 
âotr&s tn bdnfet ée nuk. Gtttë 
troupe j d'aîlléuf'S bifen armée , 
m'abdrde «n nie criant qifi vivé 
en François , th Allemand , ôc 
th Anglois. Je répondis^ Ftancè , 
6c mis ma bourfe à la main. Dé 
derrière moi il partit ibudain un 
coup defahie, qui m'aurott ab- 
' batu la bourfe , la main ^ Se lé 
brai , ii mon Nègre par ua cJci 



ne m eût fait détourner le getle. 
A riuilanc on fauta i'ur ma per- 
fonnèèfi tumulte j & , dans deux 
miniiites , il ne refta fur moi que 
la moitié de ma chemife. Tintillo, ' 
lîiis en joue par dix £uûh à la fois, 
ffat obligé de defcendre de l'arbre, 
& fe trouva dans un moménc 
àufli légèrement couvert que fon 
maître. Une clpéce d'Huflàrd 
rouge , tout chamarré dor 85= 
d'argènt , perçant la foule de taiît 
d'habiles valets de chambre, me 
fit enfuite l'horfiièur de m'envi- 
fager. Eh parbleu ! s'écria-t-il ^ 
tout-à-Coui) , en ftifaht deux pas 
en arrière, jepenfe que c'eft vous, 
Morifieur dè Vitèmont. Je confi* 
dérai attentivement cet hoinmc 
^ui tikt iidtrfrnoit, & je lui répon- 
dis d'un ton lamentable , hélas ï 
c'eft <iio!-mêtoc , Monfieur de 

ûîntrépidc. 

La troupe entière parut fiirprifc 

de iK)cre reconnoHiàuct > le. 




rangea autour de THuilard rou'^ 

ge , avec une forte de refpecft. 
£)ès que je nren fus apperçu, je 
repris plus hardimcac la parole: 
pour Dieu 1 Moniieur^ lui dis-je^ 
en gréiotant de froid » quelle elV 
}e vous prie la puiflànce que vous 
fervezi 6c qui vous ordonne de 
mettre ainii les gens tout nuds 3 
Je ne fers perfonne , me répon- 
dit-il avec dignité , 6c vous allez 
voir , Alonlieur , comme je fuis 
fervi moi-même. A ces mots , le 
coquin fait ligne aux autres de 
dépofer à mes pieds tout ce qu'on 
venoit de nous prendre ^ ôc il 
m'aide lui-même à recouvrir ma 
tremblante nudité. Je m'appelle 
Tounerman , me dit-il enluite , 
h Toreille ; gardez-vous bien au 
refte d'informer ici quelqu'un de 
mon ancien état ^ mes enlans ^ re« 
prit -il plus haut à la troupe, 
voilà un galant homme , à qui 
j'eus autrefois des obligations. 



Vous fçavez que la reconnoifTan* 
cé eft l'une de mes vertus : je veu3é 
rexercer en ce jour , en ne dé- 
pouillant point mon ancien ami^ 
& en lui donnant à dîner dans ma 
tente. Que ÏOifeau aillé avertir 
ftion cuifinier & mes femmes-r 
Que /e Glouton aUle enfoilcer une 

caiflè de Bourgogne ; Se que la 
2 erreur commande lé pofte qui 
doit veiller fur ce chemin. 

Tounerman me fit enfahe re- 
raoiiter fur mon cheval-, monta 
liii-même fur le lîen^ & marchant 

a la tète de cinq ou iix marauds ^ 
me pria de le fuivjre dans Vépaif- 
feur de la foret. Tintillo ne fe 
donna point la peine de remettre . 
dans mes porte-manteaux déchirés 
ce qu'on nous avoit rendu j ilpla-^ 
ça le tout en un monceau fur 
fon cheval i & le tenant par la 
bride me fuivit de. près , fansfe 
plaindre , 6c fans rire. Après un 
quart- d'heure de marche nou& 



fttrivâmcs au camp de nos con* 
duétcurs. li étôit fittié fur une 
petite hattiteur , ail coin d'une prai^ 
tie agréable arrofée de plulieurs. 
ruifleaux , & couverte de quel-» 
ques chênes à haute futaye. Sa 
forme étoit triangulaire. On Ta- 
Voit fortifié d'un foflé large , rem-- 
pii d'eau j &c il étoit flanqué 
de trois bonnes redoutes. On y 
Voyoit quarante - trois chevaux 
toujours fellés , environnant une 
vingtaine de tentes* Au milieu 
sYl v oit celle du Capitaine Tou- 
nerman , vafte , commode , &c en-^ 
tourée de Sentinelles. Nous mU 
mes pied à terre devant ce Palais 
mobile, qui étoit auffi un ferrail- 
En y entrant , avec le Capi- 
taine , j'y trouvai trois jeunes 
fUles charmantes. L'une paroiilbit 
Chinoife , Tautre Françoife , &C 
la troiikme Géorgienne. Touner^ 
man ayant apperçu que j^en étois 

furpris y m'avoua fraojchement que 




fétoient trois payfannVs Alle- 
mandes i mais , ajouta-t-il , j'ai 
une douzaine' d'ajuricmens , tous 
diflërens , 6c tels que les portent 
les plus jolies femmes de. la terrej 
Ven pare alternativeinënt ce» 
Dames, ]ç)Our jouir des plaifirs 
dé la variété , pour leur fatisfac- 
tion , oc pour la mienne. Je voya- 
ge ainfi avec Tamour de région 
en région , &: je fais le tour du 
monde , fans fortir de ma tenté; 

♦ 

CHAPITRE III. 

La manière étoit commode. Je 
lî'ofai point en dire mon avis au 
Capitaine , qui me paroilTbit un 
peu trop maître de mon deftin. 
Je hafardài néanmoijis de lui de-f 
mander quel étoit pofitivcment 
fon état. Vous le voyez me ré- 
pondit-il , après avoir feit fortit 
les Dames par un ligne. En vou4 
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Quittant , Moniieur , j'allai {ovti 
le commandement de M. Ficher, 
Recevoir Hen plus de coups^ue 
de piftoles. Ce n avoit point été 
mon intention, loifque je m'étoiS 
fait Hullard ; de forte que je mé 
vis bientôt contraint à chercher 
des moyens ^ moins contraires à 
mes , vues. Quclqu'^un me dit 
qu'en pailànt du coté deTennemi^ 
je gagnerois au moins la valeur 
de mon cheval , &c le prix d'im 
nouvel engagement. Il ne s'agif^ 
foit, pour cela , que de galoper 
un quart - d'heure. Je ne fçus 
pbint me refufer à cette petite 
corvée. Au milieu d'une nuit ou 
Ton m'avoit placé en védete dans 
Un polte avancé, je donnai feu- 
lement im coup d'éperon ^ St 
mon cheval fit le refte. Je mô 
trouvai y tout-à-coUp , fans m'en 
douter , entouré des Huffards de 
Luknen Dès-lors , il me refta - 
plufieurs partis à prendre ^ celui 
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^^e tuer tous ceux qui m'enyif 
xotinoient , ou d^en être tué moi^t 
même , d'être en^n leur prifon3» 
nier , ou de devenir leur .cama« 
jrade. J'optai comoxe de raifoa 
pour le parti le moins dangéreuX| 
6c le plus profitable^ On m'enro? 
la , &: on me paya tout à la fois 
mon bagage , mon cheval , 
moi-même. 

M. Lukner eft uf} petjt homme 
de cinq pieds , qui a fait de 
grandes chofe^* Partifao hardi f 
entendu, vigilant , plein de feu, 
il elt parvenu par ion méjrite 
en peu de tems aux grades (u- 

Sérieurs^ ôc aux autres faveurs 
e la fortune. Pour furprendi e un 
polie ^ ou des bagages > pu niéme 
quelque parti de troupes légères , 
il fait des marches longues , pré-» 
cipitées , &c bien combinées, Ave.ç 
fon «orps , compofé dlnfanterje , 
de Cavalerie, de Dragoijs , 5c 
d^Huilkrds^ il jette Talarme dans 



vingt lieues de pays, ménace à la 
jfôis plulieurs ppiies 9 pafTe de 
nuit à coté des places fortes, & 
va ton^be;^ au loin iur fa proie . 
qu'il manque rarement. A-t-iî 
quelquefois du défTous y vient-oi)i 
en force, pour le fur^rendre; ce 
n'eil plus le regard iouslapeau 
du lion, c'efl: un cerf , un oileaû. 
A rinftant^ il fçaura fe mettre à 
l'abri des pourfuites dans les 
bois , ou fur les montagnes , ôç 
fera paffer des canons fur leur? 
aftuts , cil Ton n*a jamais yii 
grimper que des chèvres^ 

Tel eit rhomnie, Moniieur , 
auquel je, me vendis^ àc dont les 
aélions ont été pour moi des 
leçons excellentes. Is/lon projet 
fut d'abôird de jme diftinguèr dans 
(a troupe , d'attirer ics rcgaraç 
fur moi , & de tâcher enfin à fa 
fuite de violer la fortune. Mais 
je réfléchis qu'en bonne règle 6c 

(o\x$ les i^rckes des autres^ ^'^^^^ 



i:ution de jmon deflëin exigeroîç 
jrop de tems. Je formai tout-à- 
coup uae réfoîution , plus har> 
die y naoins honnête peutrêtre ^ 



rois ^ ce fut de devenir le Chef 
4e ce qu^pn noJXkmj^ un parti bUu^ 
J'inilruifis ep fecret de mes vues 
plufieurs de mes, camarades 9 que 
je créai naes Lieutenans. Je leur 
jdonnai la permifTionde choiiir àç 
de créer leurs Officiers fubal- 
ternes ; &ç ils fe^ chagerent ^ à ce 
prix , de roe faire lourdement , 
en peu de purs^^ la plus briUanicç 
des recruesl 

Monprojet eut d>bor4 toute 
réuflfte que j'en pouvois atr 
tendre. Mes Lieutenaos me firent 
bientôt fçayoir que fayols dans 
ïe camp , tant à pied , qu'à che- 
yal > cent foixante-fept hommes 
à mes ordres. Je JeuK donnai celui 
de ie préparer ^ nie fuiyre la auic 



mais qui afluroit bien mieux les 
^uccës rapides auxquels j'afpi- 




^^^^ . / 

d'après avec armes & bagages^ 
Je défignai les routes , & 1 heurç 
à laquelle ils dévoient fc jrendrç 
j^uprès de moi , dan$ un pofte 
avancé dont le Sergent étoit de^ 
venu Tun des miecis. Mçs difpo- 
fitions furent exaéicnjient fuivies. 
Isfous éç^ons alors daiis les envi- 
rons de Corbach. Je menai ma 
troupe, par Rofenthal, dans une 
forêt qui féparoit les armée$ 
(snnemies. J'att^quaji de-là alter- 
nativement les petits poftes des 
deux- partis oppofés , . pour mç 
faire céder du terrein. Chacuij 
d'eux croyoit avoir aftaire à foij 
ennemi. Je pillois cependant pour 
moi. Je ne perdois ^ çe manège 
que rhonneur de mes exploits , 
uir leiquels les Gazeitiers mtn^ 
tpient , fans le fçav^oir , & trom- 

poient extraordinairemenp V\)^ 
nivers. 

J'avois aulli à cjOTuyer les at- 
taques fréquentes des t rançois Se 

det 



v.QÏt Xouvfint de nuit &c à 
même .hew€,,4es!4e9X^çés. Je 
«e. jfaifois ,^prs que glifler entre 
•deux ; «t^ après .avoir , ciré anqa 
mjeu ,, je. ks laiflpis aiiiri finir ja 
partie à leur ^aire. <Si ron faifoit 
j:€Etaite.,(le part^^ d^au^ie , mes 
gens ^r«çournoifint fur le çhamp 
de bînailie , >§>c recueilloiqnt l^s 
dépouilles communes. Les chan,* 
l^m^s de .^çAtie" i4e$ .armées 
Ireflt çh^fïger la .ipi^iine j &,oc* 
.puis , 4e. ie s ai ïuiv.ies s&c ;l4si.çc£- 
fées très»airiduement.-Mpn çprps 
^s'augçnqnte, jç^us les, jq^rs. 
lîQUS difliflguons^partput-de plus 
■ftn plu^i ^5c,dpiî?ain, je^pi& rpçç- 
voii du canon. Je ne fçais, entre 
^us , ii ..les Çonqméra^s ,qjiâ 
410US vante THiftoire pnt.eu tgus 
^ C9Wencemei^^;plu5 briJ)ftDs, 
jnieux.flf^érités ôç .çlus .MMB" 

. On peut n^ânfflPiftSn reprit (çn- 

il» Partie» C 
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itiite Tounerman ^ blâmer eri 

quelque force ma conduite ; des 
perfonnes fcrapuleufes , s'il en efl; 
a Tarmée ^ diront que nos pre^ 
mîers bagages appartenoient à 
nos Capitaines 9 que nous leur 
devons même le prix de nos en^- 
gagemens , que nous* nous ren-ii 
don^ coupables en pillant les deux 
partis 9 6l qu'enfin nous n^avotis' 
pas le droit de faire la guerre à 
notre profit. Grâce au Ciel ! nous 
avons aflez d'efprit pour pouvoir 
oppofer (de bonnes raifons à ces 
ai:cufations frivoles. Le Globe où 
nous nai0bns appartient lncon«- 
teftablement à tous Tes kabitans« 
Si cependant les biens n\ font 
pas également partagés ^ u » par 
un bel arrangement oc nos pères, 
certains hommes pollédent beau^ 
çoup , & moi rien, ne puis- je 
pas , Monfieur^ revendiquer mes 
droits ? En conféquencc j'ai fait 
&irc k un Mathéfnatiçiea de fu^ 



\ 



-^onpè le calcul des produélions 
de la terre y &c des mers. Il y a 
joint celui des humains exiftans i 
&c il a trouvé^ par une re^ie de 
faufle pofition , que la portion de 
chaque homme eil XX moins 
B dîvifé par D Z. Vous ne fça- 
vez peut- être pas à combien cela 
fe monte , ni moi non plus cer- 
tainement. 11 eft cependant vrai*- 
femblable que tant de lettres 
doivent valoir au moins une pe« 
tite fonime, laquelle j'ai le droit 
de demander aux riches.. SUls ne 
veulent pas me la donner ; fi les 
i^ix mêmes ^ que je n'ai jamais 
ratifiées , condamnent ma ueman* 
naturelle; je peux prendre juir 
.tement ce qu'on me refufe avec 
înjuftice: Se fi , pour na'en empê- 
cher 9 Ton me fiappe ^ ou l'on 
me tue , je dois , aans toutes les 
règles de lléquité frapper 9 ôc 
tuer à mon tour. 
. J'^urois été. iadigfte d'un tel rai- 

Cij 



fonnement ^ ii Tounerinan Vzv&iî 
£àit ians fourue ; mais je vis à foi) 
air oj^ue le coquin , par fo^ 
phiilq^es pïaifans ^ avoit voulu 
tn'empêcher feulement 4e lui laire 
écs-XùoxoDJU^aç&s inutiles; Au reil^: 
les femmes rentrèrent , Se on fer* 
' ivic-une-t^ble^ 4^ douze couverts ^ 
qui fut occupée par elles , par 
nous r &c • '^ar les ^ Lîauienans * du 
•nouveau Général. Tintillo me 
iervoit : il me^ dit à PoœifUe que 
plufieurs de les camarades de 
Ficber- enrôlés :dan$ 4a «ouveUe 
troupe çherchoicac à le iéduke ^ 

^ts qu'un' Pi^Hce -reloue lui'ie 
^arde^roii: jt>ien-de m^abandpnneri 
-pour viv^'e- «v^c des * homnms 
4jui pilloient ^ &c tuoient- contre 
le drott^dcs^ gens. Cependant ^je 
'fils régalé jivec fplendeuri on -me 
fit manger des perdrix , dc^ gé^^ 
iki^tes t des £aiians^^4e$ coqs? 
de-hruyere. Je bus des vins de 

lioiurgogneydcJVlakgai des IQcis 




Canaries « &c du Cap. J'amb, 
été eochaoté d'une telle fête fi, 
je n'avois vu venir à diverfes rc^^^ 

iirifes plufieurs -fold^its, quj par-* 
treat ,à i:Qr£i.lle : leur Général, 
^vec. uit air incerdifr. Tintillci m^ 
dit enfin tout ba$r<. je lis- dans^ 
les phifionomiflS. que votre dçflèr«, 
nie yaudwi pi^ vos p^^ç^s^^fe* 

yices. ' * - ' v " ; ^ t -n; 
' Mon i^fgre avoitj^^^^ÉiÇi 
yé ces mots , qu'un> bruit de-mbuf^* 
queterie vint en e^et no^us. trou- 
bler. Dans re%ace de tiçis- nM^ 
nute^ on aia. a^x, afn^|,:^qt|iL 
battit la charge , nouik nous k-r-. 
vâmes, les tesç^ 4U^r;j;y^^^^iôÀ 
balles fifflerent de toutes parts', 
ôc la Cayabrie- fome pat pele-. 
tons. Le camp étoit att^aqué. très- 
vigottrcafemeflt fzs n&i tfoiipes* 
Je montai à cheval, pour tâchei^. 
de mefaiiKver^Mrdc Tkiiftt^l taais. 
on avoit.lôvé les ponts4dvis. 
fiiS3ibM9éf dl^ireAinM^pk>i«u«Bt«!a*< 
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dre l'harmonie d'un concert, qui 
Jl^étoit pas trop plaifant. On fas- 
cit les redoutes d'Infanterie ^ & 
on en borda nos fofïès. Je vis 
faire à cette troupe de coquins la 
défenfe la pins belle , &c la plus 
opiniâtre, lis fe portoicnt êc fe 
inontioient partout. Ils juroient, 
ils ^chamaient ^ & reiuplac^oienc 
les morts fans trouble, Se fans" 
les piller. S'ils avoient le bvas 
àtoit cafîe , ils tlruk-nr avec le 
iiidie. Une vingtaine de Jolies 
immes fcrvuient la poudre & 
^s balles » & promettoieçt à ceux 

2ui fe battrqienc le mieux tout 
e qu'elles poùrroient tenir. 




CHAPITRE IV. 



L^AFfAiRs avok déjà .duré une 
heure avec un avantage égal 



plufieurs; fois } quand l'arrivée, 
d'un renfort de grenadiers Fran-, 
cois décida la viaoire pour les . 
a{raillans.Uspénétrereat jufqu'au , 
foflé , le comblèrent de faicines, 
Ôc nous efcaladererit. Tandis 
qu'on fe donnoit là de grands 
coups de b.iyonnette , Tun des 
poiK-levis fut baiffé pour la re- 
traite. Je m'y précipitai à travers 
du feu ; mais j'eus le malheur 
d'y être pris ainfi ^ue mon 
Ncgre , &c d'être amerie. au-def-, 
fous d'un grand arbre , où poli- 
ment on nous dit qu'on alloit 
nous pendre. Pour nous confoler 
cependant d'une auflî trifte nou- 
velle , ôc par une bonté extraor- 
dinaiie, on nous accorda quel- 
ques minutes, & un ConfeATeur. 
Jem'accufai à l'Aumônier d'être 

en cette occafion le plus innocent 
des hommes. Je lui contai nion 
aventure , & je k fuppliai de 

C iv ■ 
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iléfttancîer qu'au lieu de mé peff-^' 
dre^ oii m€ menât fur Theure à 
quelqu'un dès principaux Offi*** 
cicrs Françoisi Vous- m€ naente^^ 
fans doute , me répondit' le Fi è- 
ue en le^nMic les ytù^ aîot Ciei 
Vdûis' ferieiz mieux , mon chef» 
Ôiïre , de voife^pifépài^cr fétiéfjftf^^ 
ifrent àlamort. Four qu'elle vousT 
lld£emoîris'dcpèirte > doiinëz^itiôi' 
feulément votre bourfé , Se ]tf 
vcms pixiiriètffd'eli efncfjJlôyer' lÉ!si> 
fonds en prières ferventes , lef-' 
iJuëHës vous procàiréfafit cérVai^ 
Bernent le falut , & la gloire éiferw 
îielle qiié je vous foithaite.i; 
arvoit les doigts en Pair pour cou-^ 
fonrier ces paroles de fa bénë- 
diéHoh ; je ne pus m'empêcher de 
renvoyer promener.- j entrevis^ 
heureufemënt alors près de H 
Pun de niés confreJres , attaché 
^biM* les payériiétis^ à l^^divîfiôtf 
vi(î^brîeiife. Je rappellai forte-' 

mtniî^, de lui lépétaree qute^j'a¥oié 
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^ ^ PAumonier. U m'^nrach^ 

d^?, niaia$,.dçs fold*cs , &; je fis 
ôteur <iu CQijL dç moA Nègre uiu; 
co.rdç ai&z. foi;t(;^ <jui écoic p£et(; 

C'eft aiiiU (jim j^éçji^jyg^u à l'a- 
gréable ftvemwre que. na''av,oi^i 
pTQcutéç Tflun^njfMv Jç^, % au 
refte ^ ea quelc^uQ faiçoa , vengé 
de toute œjt pi^ur av^nt d.e U>xt\v 
de la place i jé vis fufpendre à 
jAQa arbre n^eoie plaideurs dç 
ceux qui ^votent dîné avec 

n'avois ceflé dç boite. Ce Ghcf 

«'étoit cependant x^t^ ço bpp 

grdie dajii^ de$ bois ipnat^çeûî';' 

bles- 4VCC toiffq .Ç^y^ieiie y 
1^ les trpis..qua«s 4ç fes Fanr 
tâflinst Je m'éioi^iiai à la hâte 
de ces fuae^l^,s Ite^^ , pour mç 
|)orter ipa de(t*mation de Iat* 
qi^elle j'étqis bieij loi;i encçr^ 
%n traverfant U Weftphalie , je 
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Earonrtes qui fumcient, 8z de 
grands Seigneurs, dont la plu- 
part pairoient leur vie à chaiTer 
dans la neige ^ ou dans les grains^ 
h faire élever, .leurs enfans par 
des valets en foutane , &c à relire 
leurs titres tous les foirs. 

On nie fit marcher fur les rui- 
nes du fameux Château de Thuii- 
der-ten-trbnckh , d'où Taimable 
Candide avoir été , comme on 
içait , chaffë à grands coups 
de pied dans le derrière. Ses 
trilles débris s'élevoient avec 
majeflé du milieu de quelques 
Hameaux reconflruits , &: foitis 
de leurs cendres. Les habitans me 
firent voir une coëffe à dentelles 
noires , un collier de perles 
fcleues , deux pendans de por- 
celaine^ &c un petit vafe de terre 
brune fait en cuvette oblonguc 
rendue commode par une anfe , 
le tout appartenant à Madcmoi- 

felle Ci^negonde. JJs s'attendent 
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lui remettre ces bijoux ^ dès 

qu'elle reparoîtra dans le pays 
pour y être admirée 5 honoréé 
& Icrvîe. On y pofféde auffi la 
lampe de Pangloli, &c Técritoif c 
de Candide. On efpére qu'un 
jour ces honnêtes perfonhes 
reviendront pour faire rire, leurs 
vafTaux , & pour rebâtir* avec 
plus de magnificence encore le 
plus beau des Châteaux poffiblesi 
J arrivai enfin k Wefel > place 
forte fur le Rhin que lesPruf-^ 
Xiens avoient abandonnée à nos 
premières approches. Je fus adez 
étonné d'y recevoir de la part de 
la Baronne de Windiggretïin des. 
lettres tendres ^ en bon François ^ 
ôc en beau ftyle. Je vis fans peine 
combien elle avoit profité des 
leçons de fes Maîtres , 6c je Ten 
félicitai dans mes réponfes. Le 
Calvinifme domine à Wefel , &ç 
accufe le Luthéranifme' de fu- 
perftition ^ comme çe dernier en 
' ' * Cvj ' 



àCcufe le Catholicifine. \Th jour, 
oh j'en fàifûis ta i^emàrqae eii 
parlant à Tinfillo , il me femble ^ 
me fépoiïdit - il Mônfieà^ , que 
vos divifîons fur la théorie des 
vêrfns né vOûs empécheftt pàs de 
Vous réunir dans la pratique des 
Vices : j'ai vu paftotrt les TOftimei 
oiiblier égalenient leur Créateur, 
fes dogmes ^ & la raifon , pour 
obéir à des pailions effrénées ; &C 
cependant nous ne pouvons les 
iatisfaire oMinairement ians nuire 
à nos frères , éc fans nous perdre 
nous-mêmés Jë £tx& éttlérveiUé dit 
Germon dé mon Négrc , d'autant 
mieux qu'il Tavoit niit coulrt. Cè 
ri'eft pas tout , reprît-il erifuite^ 
j'àî ^ vous àhhohcet la vifité d'ufte 
perfohnë inftruité , &c fingulléW , 
avec qui je viëHâ dé ih'efttrérenir 
demi-heure, qùi deitiandé â vouîs 
parler , & qui prétend êtrè le 
biable. Le Diable ! m'écriai-je, 
il veut iiie yCli l il veut me pai* 
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ier I va , cours ^ vole 9 qn^il 
entre. . 

Âprès un intervalle très-court ^ 

on m'amena PEtre fi finguliere- 
ment annoncé. Je vis un mortel 
rêveur & cpî voiiloit paroître 
comeAt , marts dont les rides &c 
i'âir contraim: m'annoni^oientmalr 
gré lui des foucis , des cha^ 
grifis,. &c des malheurs. Je fuis > 
Moniieuï y mè dit-il en m'abor- 
daiit , un homme farmeux. \fov» 
av ez lu , vous penfez , & vous 
étet^ Tréibrier cle cette place: j'ai 
cru ^ 'à tous égards, pour lexér 
cation d'un deilein utile , né poi»» 
voff mieux m'adrefTer qu'à vous: 
«Mais deiiTerois , s'il eft poifibie^ 
ne vous en entretenir qu'en par- 
flcfdier. Je dis ^ TintîUo de 
retirer. Ma porte fut fermée» iM^us 
primes des ûéjgn ^ èc l'Inconau 
féprit ainû la payroie« 



CHAPITRE V. 

L^HisTOiRB des premières années 

de ma vie publiée par un Auteur 
célèbre a long-tems occupé les 
: beaux efprits de France , ôc vole 
aétuellement jufqu'aux extrémi- 
tés du monde connu. Vous voyez 
en moi cet homme qui fut poète 
de fociété, Profateur éphémère, 
Prétenom dramatique , Auteur 
fifflé. Citoyen déiefpéré» héri-r 
tîer riche, amant prodigue, chef 
de maîfon ruiné , portier reçu k 
condition , &c pour tout dire^. tu 

un mot j le pauvre Diable. 

Puifque j ai Phonneur de vous 
parler tiors des limites de notre 
pays 9 vous concevez que mon 
fort a dû changer encore. Vous 
vous rappeliez fans doute qu'un 
puiffant protc<5Veur à qui j'avois 
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raconté mes infortunes me con- 
fia le pofte iiitéreiïàiit de la pof té 
de fon Hôtel; mais vous fçavez 
auffi combien oh me recomman- 
da de n'y point lailîer entrer un 
certain homme* £h bien! Mon- 
fieur, je violai malheureufement 
la feule loi qui m^eût été impo- 
fée* Je me laillaiféduire par l'hon- 
tiête profcrît, qui cherchoit un 
parrein pour un fils nouveau né* 
Il entra ; &c j'imitai notre pre- 
mier Pere qui fut trompé par 

le fcrpent. Il arriva qu'on me 
chaiTa de ma loge , comme je 
l'avois mérité. Je lubis fans mur- 
murer la peine due à mon crime ; 



ne puniroit^on pas plus rigoureu* 
femeut celui , qui par la négli- 

Î[ence n'y laiileroit pénétrer que 
apefte! 

Mon proteâeur mal obéi fut 
cependant aflèz généreux pour 
ne point, m'abandoainer dans ma 



& en eftèt dans 




de mer 
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fnifere. Je vins à Tarmée cdargé 
d^une kttre de recQinmandatioa 
de lui pour un Officier Général. 
Elle me valut Temptoî de Garder 



mois^e parut d^abôrd unereflour'' 
ce d^autanc plus médiocre^ ^'^^ 
me reftoit à nourrir bien des gens* 
Mais Tun de mes Aides, nommé 
Dioméde dans un quart d'heuref 



contre toutes les règles de T Arith- 
métique y. que ma place, de dixr* 
huit cens francs, devoir à la fin 
de Tamiée. me procurer ^ tQU& 
frais faits ^ une ibmme de cin^ 
quante miOe livres^ Je réfléchi» 
à ce fujet fur le peu de réalité d^» 
chofes le mieux démontrées» 

Je remis mes intérêts avec cm- 
preflèment dans les mains d'uti 
tel homme-d'affaires, li recevoir 
des pa^l^s les fourages bien 




de leçi 
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lecs , à un cérrai» poids j îl {&% 
délivrok eafnkâ atix troupes 
mouillés , &: à un poids favora-* 
hit • Si les ' mauvais tcfn^ oà r eO' 
nemi détérioroient une partie de 
mes denrées 9 dans les écrits qui 
le cunllatoient on ajoutoit aux 
quantités qiieiqikis zéros feule«« 
ment. Enfin , fuivant la coutume^ 
cent! entârcpratieurs payés pour 
me fournie des matières ache- 
toient celles que mon Aide 
m'avoit acquifes. Ils me iivroienc 
quelquefois dftns une minute de 
la main à la maiii deux mille 
facs d'avoine , &c autant de quin* 
taux de foin^ 

Par ces innocens moyens ^ Sc 
par d'autres non moins, plair 
lans qui feroient trop longs à 
détailler Dioméde parvint en 
peu de mois à me faire un fond 
de deux mille louis d'or« Mais , 
ma fortune fut lemblable à ces 

ftifées d'artifice^ qui s'élancent ^ 
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sVle vent, brillent, &C tout--S-ct«tj* 
d'évanouiiient. On eui: la méchan*^ 
ceté de me rendre refponfabkf 
des manœuvres démon Aide ; 8^ 
je fus prié de q litter D... Mais- 
j'eus le foin de n'y pas oublier 
ma bourfë. • 

Le quartier général fe trouvant 
près de Cologne ^ je me leudis 
en cette ville plus remplie alors 
de François que d Allemands. 
Elle étoit auffi abondante en mai« 
treilês ; je me reflbuvins d'une 
Laïs aux eaux de Jafmin qui jadis 
m'avo t ruiné en Fian(î;ei )e ne 
vis point de ffemtac. On y dahfoic 
triftement , 6c furtout on jouoi& 
beaucoup. Je crus pouvoir amu«r 
ier mes loilirs autour de ces ta-i* 
bles , fans tapis ^ Se fans pieds ^ 
fur lefqueiles on voyoic louvent 
rouler les mines du Pérou , & les 
flots du Paéiiole. Je devins mem- 
bre de ces affemblées de jeu , 
sommées éléganaent Tripots 0 J'y- 
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gàgnâi d^abord quelque argent; 
J'eipéiai que Tafiiduité de mes 
facrifices dans ces temples de la 
fortune m'attireroit de plus en 
plus Tes faveurs ï mais loin de voir 
accomplir mes eipérances ^ y y 
devins vidl mc mui-méme ^ l'on 
m'y dépouilla pcu-à-peu de la 
plus grande parue de mon blen# 
Un juur^ où dans le fond du 
temple je réfîéchiflbis fur moa 
mal heur en pédant, en dévorant 
des cartes, &c en rongeant mes 
doigts , j'apperçus près de moi 
Dioméde. Depuis ma catallrophe 
à D... je Pavois prié de vouloir 
bien me priver le plus qu'il pour-, 
roît de r honneur de fa prélence* 
Quoiqu'il eut depuis joué quel- 
quefois à mes cotés , je ne lui* 
9vois point parlé à Cologne. Il 
m'aborda ce jour là> & vint me 
dire aâeé^ueulémenc qu'il déplo« 
roit mon trifte fort. Je fuis d'au-, 
taôt plus fôché de votre infor-^ 
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taht j . àjciiUârt-ii ert foupirant ^ 

âu'ici votre airgcnt «ft mal )^ct^ 
u. Il Teil 11 biea , luijrépliquai- 
je avec dépit, que vraifenibla-* 
blemeAt je ne le#r6vcrrai de ma 
vie. Nous ne nous entendons pas, 
cepiit-il d'un toii de proteâeur^ 
j^ai voulu vous dire que dans 
cette Académie ^ compofée de 
tant d honnêtes gens brillans^ oit 
décorés , ou tîtrés-y on n'y gagne 
point f mais on y vole. J'ai été 
moi -même le témoin de cent 
tours qu'on vous a faits pour 
y parvenir, &c )evou$ eiiaurois 
averti , ii votre morgue conti- 
nuelle à mon égard m'avoit per-» 
mis de vous aborder. Ah « mon 
cher ami! m'éciial-je tout-à-coup 
vivement ^ ^ vous avez eu grand 
tort de ne pas me parler. Quels 
font 9 s'il vous plaît , mes voleurs î 
oix fotît-ils? je veux les faire ar-* 
vetec» Parlons mains haut , me 
répondit Pioméde ^ ou plutut 



%11ofiSi)ous promenerfur les^bords 

du Rhin. 3^ Vous découvrirai là 
des chofes qui | exciteront vottç 
i>iie; inaais pour la calmer ^ vous 
y jouîrez^ayec mpi d'une vue a^'» 
Tnirabie^ 

CHAP1T.R^ VL 

IM-OUS yolames fur Ips rives diJi 
Âeavc f î&c Bioméde reprit foq 

dif coura en ces ternies ; pei;£bajRe 
in%nprc>^iie depuis trls-long- 
:tems ies joueurs fdpons ont été 
^ppellés Garées, parce que lesHé*- 
. ros de .^la»Gf^ce s. ennuyant .aiitx^r 

fois devant Troye 9 inventorent 
-rartapaulkttt. de fe dépouiller ies 
-jins les autres avec dextiapité* 

Qo ^ £ait .une ,préte|idue Hifr 
- toire des Grecs rnvodcrnes , où 

ji?on vpjtàil»*féj;itâile&.tiriûes ré- 
.tonjp.eafçs.quVn^ qucir; 



quefois leurs taieas maîi t)i 

n y trouve aucun des moyens 
dont lis £e fervoient pour tromper 
la clairvoyance même , ôc en un 
mot 9 aucune partie de leur art fu^ 
blime. S'il avoir été connu de 
THiftorien ^ ôc développé dans 
{on ouvragé , Vous l'auriez lu 
fans doute , ôc un petit volume 
eût lauvé votre bien. Ah Ciel l 
rcpliquai - je en interrompant 
Dioméde, <jue n'ai- je pu trouver 
un tel livre, & Tacheter au poids 
de l'or , 6c du diamant ! 

Commençons , reprit-il y par 
VOUS faire connoitre les grands 
principes. Tçut homme n'eil pas 
propre à pratiquer Tart des Grecs. 
Celui qui veut briller & profpé- 
rer dans cette carrière )àost fon^ 
^er qu'elle eft de difficile accès^t 
6c autant pérUleufe » que lucra*- 
tîve. Il faut que la nature Tatt 
généralément oie» organiié , Se 
qu'elle ait eu furtout pour fes 
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%i/trfs &c les mulcles une vraie 

cendrellè de mère. Son efprit doii; 

avoir mie leiatiue dc^ beaux arts^ 

Se corijioître à fond les reflbtfrces 

de réloquence. Ce fera peu dft 

xrhofe encore , s'il n'eft doué d'un 

énie invenûf qui lui ménage 

es conquêtes fur fes camarades 

mêmes. Il doit enfin avoir faire 

des armes en maître. Se même 

avoir appris à fauter ^ au cas qu^il 

fe trouve contraint quelque jour 

U ne point pailer par les portes* 

Le Grec novice qui pofTéde 

£es heureufes dirpoiîtions du 

x;orps 6c de l ame fe fait d'abord 

uné étude de la théorie de fon 

art ^ pour pailèr en fecret à 

celle de la pratique. Il apprend 

des efcamoteurs i art frivole de 

cacher dans fes doigts des boules 

de liège 9 de changer à la vue 

les pommes en oiieaux , & les 

louis en jettons^ pour être fur de 

p^i^vcnir avec le tenjs a chan^ 
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' ^er ^ plus . iédlleniait les jefitooi 
&\ louis. 

Mar(}uer, les cartes ; fdper . les 
dez ; cx)niK)ître parfaitemt:nt , à 
4a vuq ^ &c 4ii coucher , .les difFé^ 
f ences des marques ; arranger les 
istffces en par^iiîaat: les mâkr ; 
forcer adroitement fan joueur ^ 
^uper où l'on : veut } < donner ^ 
ou garderies cartes dont on a 
jJbeioin pouc eeutains coiips ; avoir 
autour ^4e fpi un aide ^ «avec qui 
Ton s?cintretiei|it par. des Agnes 
inconnus v^dfgaâe , âc^uiânf- 
«miit , ou ^vi coupe ; }OMr quel«> 
^qi^^ois *ayec lui ^ g&trav^adUer 4 
^perdre pour le - faire gagner de 
«grosl^paris queux ^c¥et pn. par^r 
>tage ^ telles Xont ftci] général ^ les 
connoiflàncciS &c. leSitg]Aaœuvxe$ 
-:des /Grecs qul'Virentiau>grand. 

EntronSi4(Qaiattnafàf: 4?^n$ des 
xlétails plus circonllancits. Le 
X#iec iniinue (d^. i'es, dçs 
niatiéres vpeia^e^.'PPur les faire 

(ombei: 
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tomber fur le côté favorable; ou; 
bien il les coupe de façon que: 
la baze dont il a.befoin foit beau*, 
coup plus large que les autres 
faces , ou bien encore fon. dez: 
porte le point de fix j ou tel 
autre, fur chacun de lès. côtés.. 
Il efcamote dans une partie les 
dez dont on fe fert pour mettre 
les liens à la place» Tout ceci n'eft 
que de la petite Grèce ^ les mar^ 
ques & les manœuvres dans les 
canes: font plus déliées.^ plus 
Iça vantes , &c d'une toute autre, 
conlèquence» 

On les marque au couteau , à 
Fongle, à l épiagle^ à Tencre^ 
au jus de citron , au jus d'oignou ^ 
au tait ^&ck plufieurs autres li^ 
qaeurs. Les marques au couteau 
oc à Tongle fe font ordinairement 
fur la carne des cartes , uji trait 
pour Tas , deux pour le Roi ^ 
trois pour la Dame , &c ainli de 
fuite. Les traits d^épingle fur kj} 
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bords peuvenr indiquer les cou» 
leurs «On peut auili piquer les car- 
tes du coté blanc Les petits re* 
bords delà piquure en de£Ibus 
(è font fentir au doigt ^ S>c par fa 
Mà<Xf on connoit'la qualité de 
carte. Le }us de citroa , &c 
beaucoup d'autres liqueurs , doi- 
vent la marquer par deilus , en 
traits déliés & diverfifiés. Pour 
ics appercevoir on a le foin d« 
jouer a côté d'une fenêtre , Se on 
s'accuTe d'avoir la vue un peu 
bafîc. On^ peut enfin papillonner 
les cartes , c'eil-à-dire relever uo 
peu les coins. 

' Ces fa COQS de marqitôr les caii' 
tes ont des inccaivéniens. Elles 
veulent être préparées d'avanc» ^ 
êc gUfTées à la place d?autres. 
Mm$ il eft on moyen facile 6c 
admirable de ^narquer fes cartes 
m jouant , Se dans la meilleure 
iCOfnpagnk. On a dansfon goufîèt 

m laorce^u d encre de la CbiiiCt 



Après avoir mouillé dans (a beu^ 

che Tun des daigt;^ d& fa uma 
.droite ^ on le porte fur Tencrc* 
^ La. couleur légère dont il (s 
charge doit être iranfportée entre 
! deux doigts . de la. juaia gau« 
;che^ Icfquels on tient ferrés ea 
jouant, juf(ju'à Pinftaat où Vosx^ 
rempli fôn defïèin. Vous ayeaf 
dans votre jeu. des A$t ou. des 
Rois , ou telle autre carte : vous 
•en appuyez Ta carne inférieure 
furj k coijle»r briwe^ ({^on 

Îmifle s'en appeccçvoin Quao^ 
es marques i^dxu faîtes on fe 
mouche, &c zvpc nao^hoir 
-pa^ ôte dô fes doigî*. le , refte de 
la couleur ^ devenue inuiilç ^ âc 
;^ui pourrptf tohkv -, * 

- • J'ai vu ^ continua Cléonjéde^ 
qu'on s'eft rfyfvi pluileUM 
contre voua de ce moyen char^ 
f^ant' J^aî» oa vous fait b 
lendewain^ un toiir bien plus co^ 

ffdsjjÀît,' Ofk vous firopol» pou£ 
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acîverlaire un vieillard vénérable, 
qui , difoit-on , ne pouvoir jouer 
qu'en lunettes. On avoit fait fiir 
vos cartes des points & des vir- 
gules imperceptibles à votre vue. 
♦Votre joueur cependant, àPaide 
de fes lunettes faites en microf- 
copes , les lifoit couramment, &c 
les connoifibit beaucoup mieux 
parle côté blanc, que par Tautrc. 



. CHAPITRE VII. 

Les cartes étant marquées , îl 
eft très-facile de les arranger. 
Plus oi? y employé de tems , &: 
plus votre adverfaire innocent 
croit que vous les mêlez. Mais 
il eft bien plus beau encore de 
pouvoir afiurer fon gain , fans 
marquer fes cartes. Le bon Grec 
Içait d'avance Tarrangement dif 
Cartier, qui fournit le logis où 
il joue. Aînfi en dépliant le jeu de 
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cartes fur une table , & paroiflanc 
les mêler une à une, ilmet enfem* 
blc & fépare celles dont il a be« 
foin. De plufieurs petits paquets 
ainfî arrangés , il en fqrme un con- 
fidérabie, qu'il oxettra deiTusou 
deffous, 6c auquel 11 ne touchera 
•poiut ^uand il mêlera .Le coupelle 
j1 joucj voyez le relever fes car» 
tes ; il s'allure toujours des cinq 
ou fix dernières , lefquelles il ar- 
range f faifant kmblant de divi* 
fer les couleurs. Aurez - vous 
Tœil fur fes mains y quand il re«> 
prendra Tes cartes pour donner^ 
il les mêlera à la Parifienne. Or 
voici ce que c'eft : la main droite 
prend la partie fupérieure du jeu ^ 
que tient la gauche , &c porte 
deilbus cette partie ^ en remuant 
beaucoup le doigt du milieu 
Tannulaire fans toutefois larder 
les cartes. On recommence plu- 
fieurs fois la même manœuvre, 
6c il paroît aux y eux de tous qu'on 
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alwancmip mêlé, quoique efïec^ 
tivcment le jeu retrouve alors 
dans le 'fflênle ordre où vous 
ï aviez pris; ' 

Les cartes arrangées fuivant 
les vues du Grec , il n'a fouvent 
encore rien fait : car enfin , dans 
toutes les parties ^ il faut donner 
à couper. Mais c'^efteh cecipré- 
cilcment , où il fera le naoins env* 
barrafTc. Ces Meflîeurs ont trois 
clefs 9 qui les rendent certains 
à cet égard , de notre complai- 
lance , 6c qm nous contraindront ^ 
bon gré malgré, à couper fuivant 
leurs deiirs. Ces trois moyens npteiv 
veilleux font le pont 9 le tuilage, 

la mere-carte. 
^ Avec les deux premiers doigts 
de la main droite on courbe le 
jeu entier , fur Tindex de la gau- 
che. On relève enfuite la moitié 
du jeu feulement , avec les mêaies 
deux doigts ; &c faifant fembiâfit 
Àc mêler ^ 00 pailê deilbus . cctt^ 



fkloitié: il le trouve au milieu du 
jeu , deux parties concaves op-^ 

Ïiofées, entre lefqueUé$ radver4 
aire doit néceffairement couper^ 
Il vous remet ainii le jeu j tel 
qu^il ëtoit précédemment arran^ 
gé ; àc c'eft ce qu'on appelle faire 
îepont« 

Le tuilage eft différent. Tuiler 
ime carte , c'ell la rendre conca» 
ve dans fa longueur ^ -ide forte 
qu'elle reiiemble à une -tuile 
faite en canal. Ceft ce qu'on exë* 
cure en jouant ^ avec le pouce 
de la main droite. On place en-* 
fuite dans le jeu la. carte , qu^on 
a rendue ainfi concave. Votr 
joueur coupera auili de néceiiii;é 
lur cette carte , qui produit un 
intervalle très-marque. 

La merc-Cartc cit la troifiema 
clef 9 la meilleure de toutes; 
C'cll une carte plus large que les 
autres d'une dcmi^ligne, ou d'a«« 
vantage. Le coupeur en pofant 

Div 



fes doigts furie jeu , la tirouve 
toujours, & Tenléve avec, les 
cartes qui font defliis. Le Grec 
fçait la largeur de celles dont on 
uie dans la fodété qu'il fré- 
4^uente. Il en trouve chez les Car-* 
tiers de plus larges, & en apporte 
un jeu dans là poche. Dès quUl 
^oue , il efcamote Tune des car- 
tes qvL^on lui donne , &c en tire 
* de fa poche, pour la remplacer , 
une large qui lui reilèmble. Au 
refte pour que fon coupeur ne 
puille point appercevoir fa ma-r 
«œuvre, parle coté du îeu , il 
le lui porte juiques fous le nez; 
&ron ne manque jamais de lui 
fçavoir beaucoup de gré de fa 
politefïè. 
- Les trois moyens dont je viens 
t parler échoueront cependant 
quelquefois devant un joueur 
demi-fçavant , ou que la nature 
aura favorilé d'une forte doze de 
«néfianccè Quelle eft aloi^ la ref- 



iburce du Grec ? Il fc rélbut , à 
Tabri de Tes longues manchettes p 
à faire habilement fauter la coU'- 
pe j c'eft-à*dire à la remettre 
deilus 9 iàns qu'on puiflè s'en ap^ 
percevoir. Pour cela ^ il met à 
r ordinaire fur la couoe la partie 
reftante du jeu : il rait enforte 
néanmoins que cette partie dé« 
borde. Le jeu entier étant porté 
dans fa main gauche ^ il le couvre 
bien de fa droite* Alors il ferre 
en long la partie fupérieure du 
jeu 9 avec le pouce 6c les deux 
derniers doigts de cette main droi« 
te. Il retire leftement , avec fa 
gauche 9 la partie inférieure, qui 
^eft la coupe. Il baifle fa main 

droite ^ en élevant le coude : &c 
avec les deux premiers doigts de 
fa gauche , il remet enfin defTus 
cette coupe , laquelle il fait paflèr 
dans la main droite qui^s'élar' 
git. Tous fts fpec^areurs ju- 

feroient quil a voulu feulement 
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faire craquer fes cartes. Ce foiw 
encore de petits tours» Monfieur, . 
oui en ma préfence, vous ont fait 
fouveiit repic 6c capot» 

Je frapai du pied à tei^re, en- 
tendant cet âveu , Se -mon cour- 
roux étoit prêta s'exhaler , quand 
Diôméde continua de la forte ': 
il faut avouer que Thomme , ii 
grand &fi puiflanten certaines 
rencontres , eft bien foibie ôc 
bien infufhfant en d'autres. Le 
Grec même a befoin quelquefois 
d'im aide , qu'on nomme ordi- 
nairement un Acolite. Si vous 
jouez contre le Ra\ ant fripon , 
. ion Acolire pariera pour vous peu 
de chofe. Il aura par ce moyen ^ 
le droit de regarder votre jeu > 
& il y joindra Part de le faire 
connoftre en entier à fon aiTocié 
clairvoyant; on appelle cela/âi>ô 
kjityice. * 
\ Le nombre trois ji eft pas plus 

«iS^tieiaiixFrftiicS'^maço&s i que 



k nombre quatre i'eft devenu aux 
Grecs habiles. Ils ont dans le jeu 
de cartes quatre As, quatre RoiSt 
quatre Dames &cc. Leurs fignes 
loBC auiii fournis à ce nombre • il» 
dénotent ordinairement le pique ^ 
k treâe, k cœur 6l k carreau 
par un , deux . trois Se quatre 
tems« L'A colite veut-il faire figne 
de Totil 9 le mouvement en haut 
eft un Se pique , k mouvement 
en bas eft deux &c trèfle , celui à 
droite fera trois 6c cœur , enâa 
celui à gauche fignificra quatre 
&c carreau. Ou bien votre efpioa. 
6'appuyant fur fa canne j montrera 
deliui un,deax,ou trois^ou quatre 
doigts. Dans les parties de pi* 
quet j il peut faire eiM^ore fcs 
iignes pour les quatories en pre- 
nant du tabac, par k nonU^cedes 
tems qu'il y employé, au par la 
voyelle qui k trouvera à kt tête 
d'un couplet qu il frédcHine. Oter 

iboiBouchoîr de fapocbe, kcen 
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' mettre , touflcr deux fois & cra- 
cher une , feront enfin à vorre 
joueur des tems &c d^es renfeigne^ 
mens pour le faire vifer à une 
chuinte. Las de perdre au piq uct ^ 

}*e vous ai vu jouer quelquefois à 
a triomphe.G'cft furcout à ce )eu 

- là , Monficur , que le fervice .de 
rÀcoiite eii eiiejitieU n^a ja* 
mais manq^iié fou effet. Par foa 
catremife iecourable vos cinq 
cartes font moins bien connues 
de vous j que de votre adverfaire. 
Ce dernier a pourtant le foin de 
ne pas perdre fes autres pttits 
avantages. Après un coup joyé ^ 
al remarque en levant les cartes 
celles de la même couleur qui fe 
trouvent. enfemble^ & vous cou- 
perez dans un petit pont , de fa- 
^on quUl aura toujours au moins 
trois atouts. Il tuile dans fou jeu 
de cartes les ièpt, &c dans le vôtre 
les Kois } vous ne manquerez ja* 

- mais de couper fur de petites çar« 
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tes^Sc lui toujours fur de groiles^ 
Je vous vis perdre un jour deux 
cens iouis à de pai:eils manèges. 
Vous quittâtes enfin le jeu en 
pédant, 6c vous allâtes parier à 
une table voifine pour l'un clés 
forts joueurs de piquet du pays. 4. 
À ces mots , j'interrompis Dio- 
méde ^ dont les difcours étoienc 
pour moi des coups de poignard, 
j e pariai y lui dis-je , àc je perdis» 
Mais avoucz,mon ami, que cette 
fois là, il je fus malheureux , du 
moins je ne fus point dupe. Vous 
allez en juger , me répondit-il , 
par tout ce que je vais vous ap* 
prendre. 



CHAPITRE VIIL 

]3 qu'un Grec dans une villey 

efl renommé grand joueur de pi- 
quet, il y trouve rar entent des du^ 



pes qui veuilleiK jouer contre luî/ 
Qu'arrive -t-il alors ? Il attend 
rapparicion de quelque Grec 
étranger, Se inconnu. Sur des 
foupçons fondés , il Taborde en 
quelque lieu reculé. Ils convien- 
nent là de le trouver un certain 
jour dans une Académie de jeu-v 
d'v feindre qu'ils ne iè font la-» 
mais vus , a y jouer cnlin une 
partie contre. Cela lignifie que 
rétranger doit parier , gagner 
beaucoup, &c partager les proâts 
avecfon joueur. La partie le fait, 
ôc cent perlbnnes parient avide^ 
ment pour le eorapatiiotc renom- 
mé, xi joue bien, pour fatisfaire 
les témoins , mais il devient pour 
fon camarade ad verfaire le meil- 
leur des A colites. Il coupe dans 
des ponts à demi-formés; Il af* 
femble les As en relevant fes 
cartes,pourfçavoîr où les prendre 
&c pouvoir les donner ; il les laiflb 
dS;:amoter à fon joueur , . qui 4c5 



met fur fa chaife , &c qui ne fe 
donnant que huit caries ^ les y 
ajoute inviiiblement. Pour faire 
connoître fon jeu , le Citadin arr 
rangé fiir la table fes cartes en 
petits tas par couleurs , &c fur le 
grand principe des quaae tcms. 
Il marque par Tes boutons ce 
qu'il craint en quintes , ou en 
lixiemes ^ 6c par deiïbus la table 
aie nae , Tes pieds jouant leur rôle 
iur ceux du camarade^ lut indi^ 
q lient par un ou plulieurs coups, 
éc en baiilànt ou levant, les quâr 
torzes qu il appréhende. Le Grec 
étranger , quand il eft en dernier 
furtout , pérore avec efprit, 6^ le 
mouche fans fin » pour donner lé 
tems à fon joueur de prendre feç 
cinq cartes , &: de rinflruire à 
point nommé j de forte qu'il ne 
peut manquer de ruiner la gale«> 
rie. Le Citadin jure , perd ea ap- 
parefice quelques louis , & pilfe 
en e£iet impunément k aigiiié 



des biens de fcs chers compa- 
triotes. Telle étoit à peu près ^ 
Monficur , cette partie où vous 
fîtes vos paris mauiéureux. 

De-là vous paflates dans un 
autre appartement pour vous re- 
faire au trente- ôc*quaraii te ^ Se 
vous fûtes tout étonné que le 
malheur vous y fuivit encore* 
Par lés tours que je vais vous re-^ 
veler^ &c defquels vous efluyàtes 
un bon nombre y jugez s'il étoit 
à préfumer que vous y feriez plus 
beureux. On joue ordinairement 
ce jeu là avec un tas de cartes ^ri- 
fes au hafard fur la < table. L art 
du Grec confifte furtout à porter 
fur lui des paquetsde cartes,arran- 
gés pour palier quatre ou cinq 
fois ae fuite. Il tache de placer ces 

Ïiaquets iur le jeu qu'il tient^oude 
es y faire placer par un Acolite 
apofté. Suivez toujours des yeux 
fa main gauche. Pour peu qu'elle 
s'approche du fein » le paquet 
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étoic fous fa ve ite. SU relève, 

cuIote,c'eft pour le prendre dans 
une petite poche à côté, S^il tire 
fa chaife entre fes jambes c'étoit 
encore là le paquet ; ou bien il 
Taurapris dans fon bas roulé.^Si 
après un coup perdu , &c tandis 
qifon retire Targent, il joint fes. 
mains fur fa téte çn . s'écriant 
qu'il ell: bien malheureux ; c'eft 
la main droite chargée du paquet 
qui s'en décharge dans la gauche. 
S'il baiilè cette main en donnant 
un coup de coude en dehors , 
c'eii le paquet qui au moyen d'un 
refïbrt , lui arrive de la manche. 
Manque* t-il un tapis fur la ta« 
ble j le Grec prétend qu'on ne 
f^auroit en relever les cartes. Il 
les traîne mal - adroitement* vers 
le bord avec la main gauche* Sous 
la table eft la droite qui Tattend 

• avec le paquet renverfé. Il plaos 
deflfus les cartes qu'il traîne, &; 

. ÇA faifaot changer de main au jeu^ 



■ 



U le retourne kftement , de façon 
que le paqtiei: fe trouve deflus^âc 
♦ous ruine. Si des yeux bien ou- 
vtns réclâirent de trop près , ^ 
ne faic rîen par lui-même i rnaîs 
U donne à couper à fbn Acolite. 
Celui-ci cache dans fa maio^ôc 
fous fa vafte manchette un pa« 
^uet furmonté d'une mere-carte 
&: de plufieurs cartes encore- Il 
pofe le tout fur le jeu qu'on lui 
préfente, &c coupant élégamment 
de deux doigts , enlève la mere* 
carte &c la partie fupériture qui 
couvroit juilement le paquet. 
Après avoir paflé quelques coups 
le Grec a-t-il befoin de iecours ; 
il paye au loin de l'argent à fon 
côté gauche avec la main droite. 
Sa gauche fe trouvant couverte 
àtion coude droit , reçoit encore 
inviriblement un paquet duvoi- 
fm. Dm^ un autre moment , un 
Acolite k voyant prêt à tirer , 
arçcte ^ couvie j^uiii d'un pa* 
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^uet la main dont il tient les car- 

ti^s, en lui difant <^ue la patrouille, 
moiice. . On va voir ^ la patrouiller 
n'eft point là , & ôn continue. Le 
jouéur cependant oe paroît pas 
tranquille. 11 afTure qu'il entend 
du briiit dans Tantichambre , 6c 
vafçavoir lui'»même ce quec'eft. 
Jl éutr^ouyre la porteydc dit c|^u'il 
s^eft trompé i mais dans le même 
tnftant , & par Touverture , il rt^ 
çoit le paquet d'un Grec caché 
^ dans Tantichambre. Les paquets 
fe feront enfin épuifés } 6c vou$ 
mettrez fur un dernier coup douze 
fois plus qu'aux précédcns. Vous 
allez voir comme le fripon s^en 
tirera. Il couvre d'abord votre 
mile pour vous engager mieux à 
la laiirer. Il femble enfui te qu il 
va tirer vos cartes ; mais non , 
il réfléchit tout haut que pour un 
fi grand coup , il paroît conve^ 
nable de remêler. Ses cartes pa£«» 
îènt ^ lui reviennent* 11 eil de^ 
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bout pour ia commodité. Un Aco* 

lite accoudé fur la table vis-à-vis t 
regarde par defibus dans les car- 
tes qu^ii méleyôc: Tavertic par un 
figue toutes les fois que la der* 
niere eA un dix ou une figure. Le 
Grec porte cette carte au-deilùs 
du jeu. 11 remeie encoie le bas 
jufqu'à ce qu'il foit averti. Autre 
iigne 9 autre carte delTus. U mêle 
encore Se ne s'arrête, que lôrfque 
quatre fignes lui ont procuré cer« 
tainement un quarante fur fes 
cartes. Cela fait ^ il couronne 
Fouvrage d'une mere carte &c de 
quelques autres.L'Acolite coupe^ 
& il vous revient quatre fois dix 
pour vous xonfoler de vos pertes 
précédentes. 

Je ne pus entendre tant d^hbr- 
reurs (ans me trouver tout dif- 
pofé à battre le fieur Dioméde ^ 
qui avoit eu la barbarie de ne 
point m avertir. Ecoutez encore , 
»e diwl , avec afFe(aion. L'bif- 
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toire doit au moins intéreilèr Coa 
Héros. Enragé de perdre tou- 
jours en poatantautrente*Ôc-qua-* 
rante, je vous vis un jour ré- 
folu à le donner vous-même* 
Vous fîtes mêler,& mêlâtes avec 
la défiance la mieux fondée ôc la 
plus éauitable. Tout étoit en re- 
juuj^ues « là. Mais vous fîtes 
couper un Grec. Il avoir en main 
un paquet: arrangé à la manque, 
furmonté de quelques cartes , fé- 
parées par un petit pont. Il vous 
coupa, &c comme de raifon , vous 
perdîtes tout votre argent eaiix 
minutes. 

Vous partîtes excédé» Vous re- 
vîntes cnillire chargé de nou veaux 
louis pour ponter au pharaon. Il 
faut vous apprendre quelques 
petites fineuès de ce jeu ^ au 
moyen dcfquelleson devalHe vos 

Î>areils9 &c dont vous fûtes encore 
a vidtime. Les banquiers en titre 

jbnt ordinairement ppurvus d'ui) 
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grand fondi de iBémoire. En prcs 
oanc un ieu de carti^ , ils en lça« 
vent rorme &: la marche. Ils mê^' 
lent eux-n^êmesieur j^u^Cur le pi é< 
texte, qu'on pourroit le marquer 
pu ea eicamotcr une partie , âç 
qu'ils répondent de la taille. Il 
leur «ft donc très^facile de £iire 
gagner ou perdre certaines car- 
tes ^ c'eità^airedeifis routo'Yraas 

faêoie qu'elks foient ma^rq^uées^ 
Is les arrangent fur la table t 
tandis que vous, jureriez q[u'ils le& 
mêlent oeaucoup. Ou bien avec; 
deux doigts de la niain droite ^ 
on prend du jeu une carte deilti^ 
éc une carte dellbus & on les 

i'ette ainfi fur la tabledeux à deux^» 
^e Grec les connok comme s'il 
les voyoit .11 en forme de petits ta^ 
iep^rés quil reprend enfuite y 
mais entre lefquels il a foin dejie 
paSimèier ceux dont il a befoin«£)â 
cette dernière façon ^ on route 

liirtottt k» petites carces^ca paîK 
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&c tmpaîr. Quant aux figures ^ 
elles lonc toutes deiias dans cer^ 
tmns jeux de cartes : en prenant 
j^our mêler carte deiTus &c dcù^ 
ions , on met dix fois de fuite , 
fi Ton veut,figure 5c blanche. La 
fi g lire vient-elle engftin deux foisi 
ie ponce ne la fuit pas. Perd-ellç 
au contraire trois fois i il la lui> 
•charge^la fuit avec acharnement:, 
j&c dans quelques inllans il épuir 
Xeroit un tréforf . 



CHAPITRE IX.* 

L P banquier Grec enveloppe 
tout fon jeu de ia main gauche 
fur le mptif qu'on pourroit voir 
la carte de deubus. Il àppréhendç 
aufli q^u'on n'apperçoiveles figu^ 
rcs par deffus. 11 les diftinguc 
lui-même des autres cartes par là 
^tt de leur blancheur , oui en 



I 



. (8o) 

tSct ed diôéreot pour une bonne 
vue. Mais cette main gauche re- 
ferrée le fert merveilleufement , 
qimnd il fçait qu'une carte bien 
chargée v a néceflairemenc venir 
en gain. Il file alors la carte, &c 
voici ce que c'eft. Avec k pouce 
de la main gauche II retire un | 
peu vers lui la première carte» 
Dans le niêmc inflant , le pouce 
de fa droite vous tire la carte fe* 
conde, & vous la préfente en 
perte y tandis qu'elle devoit ga- 
gner. S'il a routé fes figures, ôc 
qu'il les voye arriver en gain, il i 
n^a qu'à prendre une fois la carte 
de deiibus le jeu, au lieu de celle 
de defTus , &c toutes fes figures 
changées de côté ^ ne doivent plus , 
manquer de perdre. On peut 
ajouter à cela que le Grec en ti- 
rant une carte , doit connoître 
au taé): ii c'eit une figure. Il par<« 
vient nfiême fouvent à diitiaguf^r 
Kôtties lès autres par un moyeît 




c[ue les grands Grecs nHgnorent 



le deflous de V index , Se on en 

enlevé répidermç. Qfi favpne eiir 
ûn cette partie , éc on la rend ainit 
capable de faijre difcerner U c^ié* 
férence pnême des atomes» 

Vous per^U^es ençorçbieaucoup 
^ de fembUbles manoeuvres ; &: 
]e vou$ entend|is promettre à bie^ 
U^honaêtr: gens que vous ne pôm 
teriez pli)S au phaiaoïi. Cela u'e^ 
i|ue trop vrai , répondlsrje à PiOf 
péde i je fçais que le Banquier ^ 
quand même if ne troihperoit 

{)a$ y a tpujours un avantage con« 
idérable tur le ponté* ÙcA fans 
doute^ par cette iraiipn , reprit-il 
férieulement ^ que vous foi'mâtés 
la réfoUition de vou$ aifocier Iç 
lendemain à une forte banque^ 
Vous fîtes mèfïic les jtrpiç quarts 
des fonds. Or yoiei ce qui fut prar 
tiqué, pour vous dégoûter lanç 
poute des fociétés de ce geïurç, 
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Banquier av^oit fon Aeolîts 
placé vis-^-vis de lui , lequel fe 
plaignant d'une forte douleur de 
reins, fe tenoit très-courbé pour 
^00 foulagement. Avant de dour 
ner votre aflbcié mêloit beau* 
coup, & je vis que yous en étiei 
enchanté. Il faifoit des tas fur une 
X^ble, & les remêloit même J'uij 
^prcs Tautre en haufïantles cou- 
ides.. L'Acplfte regardoit alor^ 
par cicfrous , & dxhoir de bien 
diftinguer les fept ou huit carte^ 
de Ti^a des tas. Des qu'il y ctoit 

parvenu ^ . il. en dannoit avis m 

banquier par un petit coup de 

doigt fur tabiatiere. Votre aft 

focic remarquait bien le ras 
connu , 5c h mettoijt à part. Il 
mêloit enfemble les autres par-^ 
fàijceaiept^ âcgliiioît celui-là dan$ 
fon jeu, bien haut ou bien bas , 
mêlé feulement à laPartiienne^ li 
vous faifoit enfuite couper vous- 

pême. Qu'ajfivoit-jii de ce — ' 
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entièrement le juftificr à mes yeux^ 
Je me rcjadis maiaré moi à cettç 
cxcufe vrâifembfeble ^ &• qui 
pAuxtaot po^voic aeiicn prouver» 
Mais , mon ami , repris-je en- 
fuite, que me reile-t-il à faire ea 
celte jDCjcurrence î Faut - il aller 
(lénoncei à la Juûice çés honnê*^ 
te5 g^ens de tous états ? Dois - je 
plutôt les prendre chacun en par? 
ticulier , & leur dire de me rendre 
8IO A argents Vous pouvez cerr 
tainement t me répondit Diomé- 
4e t Jiicr deri^pScraucre dece^ 
Oioyens. Mais apprenez aupara-- 
vant çp qifil dûkt €» arriver* 
Premièrement vous ne pourrez 
jbàxc que des olaîntes yagues 6c; 
i^ns preuve^. ^Bn fécond lieu , 
Vious n'avez j^as payé à cei|ain£s 
gens la permiffion de re(ler dans 
ce pays. La Juilice vous crouvem 
plaifant,ôc coupable d'avoir jou.é 
\ des jeux détendus. Elle Vffus 
dont payer les frais de &9 
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démarches, &c de fat décifioni 
Quand vous irez en particulior 
prier les joueurs de vous rendre 
vos louis d'oï ^ leur première ré* 
ponfe fera vraifemblablement un 
|iireix)eut des nfK>ins polis ^ leur 
féconde unfoufflet, Se leur troi- 
£ieme un coup d'épée. Vous ri'» 
poflerez avec courage; mais votre 
ad verfaire bien garni en deilbus ^ 
fe rnoquera de vos bottes ; &c par 
une iecoad<^ bkn appliquée , il 
Vous délivrera pour jamais du 
chagrin de vous plaindre avec 
raiion. 



CHAPITRE s:. 

« é 

J sfus tr^s-peù Tatisfait des ré* 
Vexions de Dioméde. Mais que 
faut-il donc que je faflè, lui répé- 
talâ- je ay eç iinpacieaiee î Pour poi»* 
voir regagner mon argent , jouer'àt» 




3e encore avec mes Grecs,cu avec 
ik^aiitres ? N'aurotit4ls pas à mon 
fervice de nouveaux toups de lent 
hrrentioo ? La chofâ^ S^Toit f oilî^ 
h\c , me répondit mon œttfola^ 
feur. Ces Meilleurs oiit ordiiiai*' 
tement uiie imaginatidtt li fécond 
dfe i &L d'ailleurs voni^ ignorez 
lÈficore tant de 'chofcs !' rfiviï jeux 
dPadreiiè ou^ de f<^avoii^ f tûh^ 
le billard^ la paunie , les^^âchiôcs 4 
ietriarac, d àbMfdUli^ jeifejkfiii: 
malôc fe lai lieront perdre , poni 
VcHis ^c^fuadje^ qu« vHBkiS^eii fça^ 
vez plus qu'eux, pour vouaà^hai^ 
ner au jeu , & vous dé|)ouilier 
enfuite. A toute forte Se jeux dfè 
carte, ik peuvent tuUet d'un cpté 
lesgrofles , 8>c les petites de Vau- 
tre. Ils vous feront uri pont d^unff 
carte pliée en zigzag. Ils ofit aulïi 
des cartes inégales , les petites 
étroites & les grollès larges , ou 
lès unes courtes Se les* autres lon- 
gues , çu bien le$ uaes ikv-onécs ^ 
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êc les âutres frotées de Tandara-^ 
aue.* £n' donnant ïïs choiiirorir 
laus peine, vous glilîànt avec ai- 
iance la féconde aii lieu de la pre- 
mière^ ou donneront mal s'ils ont 
manqué un tour eiTentiel. S'ils 
n ont point d'acolites,ils vous pla-» 
icront devant des miroirs. Joue»' 
avec eux au quinze ; le taé^: leur 
indiquera la carte qii^ils auroné 
à vous donner j ou bien ils la ver- 
ront dans tmetabatîere bienpolîb/ 
i^iîMls tiendront à coté pour leurs 
Defoins. Ils pourront la voir atiflî 
dans une bague d'acier à facetes 
qu'ils porteront au petit doigt* 
Celui qui donnera , guetera la 
dernîcre carre en prenant le jeu. 
Avec le doigt du milieu de fa main 
gauche il tire à part cette der- 
nière carre ^ pour fe la donner à 
propos fur un va-tout qui vous 
ruinera* Au quadrille ou au tri ^ 
les As noirs fe trouveront tou- 
jours deâQus quand ils auroac 

Eiij 
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ietevé les canes ou q^^iis doii-^ 
neroht- A la dupe , ils auront 
aflaoabié quatre cartes àix même 
point , & vous leur couperez fur 

. la dernière. Aubrelaa^ ils feront 
plufieurs contre vous y fe mon-* 
treront leurs jeux ou fe les feron^ 
connoitre par fignes ^ éc fte tien- 
dront votre argent que lorfquUis 

' devront le gagner ; ou bien en 
vous donnant un bon brelan, Us 
n'oublieront jamais d'en prendre 
un fupérieuTi Vous jouerez enâa 
avec de belles Grecques y qui 
vous feront des minés pour dif» 
traire vos yeux , tandis qu'elles 
travailleront k les faire pleurer:^. 
Et vraifemblablement avec de 
telles peribnnes ^ vous aurez dé 
la peine à vous refaire» Au réfte,^ 
dites-moi^ Vous re(le-t*il beau- 

• coup d'argent ? Hélas ! lui répon- 
dis- )e j 6n foupirahty faî peut-^ 
être encore une centaine de louis, 
6c c'efl tout ce que je poiTéd^^ 



éans Tunivers* Cent louis fonc 
une reSovLïccj reprit-il d'un air 
fatisfait. J'irois à votre place les 
hafarder au pafle-dîx. JNe mettez 
rien fur les coups, des autres y 
attendez votre tour pour la main; 
viiitez vos dez«âc tirez tiardiment.^ 
La fortune vous four ira peut-être 
te vous .attend dans un tridlrac*. 

Je remerciai Dtoméde de fon 
dernier avis. Je le quittai , J^ . 
courus; à l'Académie Tentant re« 
naître dans mon ame les charmes 
d^uo erpoir fondé. Dès que j'en- 
trai 9 )e me vis accueilli par uaer 
douzaine de mes brillans coquins. 
Je dis tout haut le deiTein qui 
m*amenoit ; & je demandai qu'oa 
eut foin de me fournir les meil-* 
leurs dez d'Allemagne* La for- 
tune me fut enfin ravorable^ Je 
pâirai d'abord fix fois de fuite p 
de je vis rouler vers moi les tor« 
feils d'or qui s'en étoient éloi<* 
gnés il iouvent, Ji Cft afpeâ^ je 



fcntîs mon amc s'épanoùîr ^ Se 
mille foupirs de joye s'élancèrent 
rout4-coup de mon coein*. Telle 

une fleur à* demi -f5?chée par le 

foleil de h vdH* Vdès ttû^^^^^ 
eft hume(5i:ce par la rofée du ma- 
tin j fe- ranime , s^ontrôuvre , & 
s^embellit. Son calice radieux ré- 
pand enfin dans rarf qui Teff- 
' ttDure les parfums , que fon fcin 
flétri «Voit long-tems' dérobé$ à 
la nature... ' ' . 

A ce ftyïe ftetirr, à cetfe pein- 
ture des effets d'un bonheur long- 
rems défiré , je reconnus le pau- ^ 
vrc diable en bonne humeur. Eli 
bien , Monfieur, lui dfs-je , etr 
l^inccrromgant , votre profpcrité 
fiiT-clle du^moins conftante? J'en^ 
fUisÀ mon feptieme coup, ré- 
p'k-îl av ec ^ayeté. Il éroit des 
plus favorables. Deux dez rcités^ 
aans le n'icftrac où' jouois, me* 
préfenterent deux &ié\ naais le* 
rroiliemc pouffé trop foftemcat 
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fbrtît du jeu , & fouïa jufqu^àt 
terre. On chercha Ce dez funefle, 
tandis qtie t« autres deux étoient 

déjà rentrés dans le cornet. On 
me le remit avec cmprelïcment , 

i&: je le tirai de nouveau* Je trou- 
vai encore la fortuike pi^pice j 
ficpaflànt plufieurs fois, j'ache* 
vois de vuider les bourfes de la 
galerie,quand un homme penda- 
ble faute tout-à-coup fur mes dez* 
Il dit qu'il faut les examiner^ 
êc m'accufe de les avoir pipés 
pour parvenir à dépouiller Tho^ 
lîorabîe aflemblée. Qu'arrive*t-il 
Monfieur ? On trouv e en efièc 
l'un des trois dez plein de plomb. 
' Soudain , on ferme les portes: 
Les uns difent qu'il faut me livrer 
au Prévôt 5 d'autres prétendent 
qu'il efl: plus féant d^ me jetter 
par les fenêtres. Pluiieurs autres 
mettent enfemble l'épée à lamaîîi 
Contre moi , &; l'on commence à 
me piller. Courroucé , honticiiXi 
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délerperé 9 je me recrie. Je dis 
que je ne' luis point coupable-^ 
J^ajoute que dez om été 
donnés par le maître du jeu f 
iiuiis que fans doute au lieu de 
me rendre celui qui avoir roulé 
jufqu'à erre,onl'avoit eCcamoté 
pour me livrer un dez pipé. Je 

f>ris à témoin de nnon innocence 
a Nature, les Cieux, Scies En^ 
fers. Mais j^avois aâaire à des 
Juges , qui étoienr tous mes par- 
ties. Il fus atrocement décidé que 
ie rendrois tout l'argent gagné 
lur la déclaration Se la bonne foi 
^e mes pontes. Enfin tous ces ma* 
lauts, malgré mes plaintes 9 mes 
cris , & mes exécrations , repri- 
rent leur argent &c le miea^ âc 
m'en dcn;iandérejit encorCr 

Depuis cette cataftrophe af- 
freufe ^ j'ai quitté le jeu, &c j'ai ' 

vécu dans le malheui^ de la vente 

de mes bijoux & de ma garde^ 

robe* ^riY« <kw» cette VâUe pour 



y chercher qttérque 

l'y ai rencontré Dionaéck y aufli 
|. mvtt que taoL Màk il le» 
efpérances les mieux fondées i &c 
ç'eft lui qui me force à vcnur 
Vous implorer. Il prétend que 
nous poutriotis eniemble lej^a^ 
j;iier en confcience ce que les 

Joueurs m'ont dérobé. Il dit que 
i nous trouvons une perfonne 
qui nous prête feulement cin^ 
quaatelouis , nous pourrons nous 
engager à lui en rendre autant 
tous les mois.». Je ne nae ferois 
jamais ^attendu à voir teraiioer 
ainfi les propos du pauvre Dia-^ 
ble* Je rioterrompis pour lui dire 
que je ne ferois jamais la perfon-^ 
ne clont ils avoient befoio. Je le 
congédiai enfuite brufquement» 
Et cependant pour qu'il n'eût 
point abfolument perdu fes pas 
^ ibo élo<j[uence^ je lui fis pré« 
^nt d^un ecu , au il alla fur 

champ manger à ion diné^ 



C H A PITRE XI. 



J e mis un efpioa aux troufles diï 

pauvre Diable \ pour tâcher de^ 
Içavoir quelle ieroîc rifîUedeles 
Ikaux dellèins. Je l avois laifTé 
sfu bord du précipice où entraino^ 
fouveni le malheur , lorfque fur-- 
tout on Ta mérité. Je me fentois 
ému de compailion pour une ame" 
cjui avoit été bonne , & je fon-' 
geois à ie foulager de quelques 
petits, fervices qui lui feroient 
parvenus .par une maiii érran-' 
gère. Mais j'appris qu'il fortoit 
^ Wefel avec Dloméde pour 
fe rendre aux eaux de Spa. 

La pafTion pour les eaux mî'-" 
néraies e(t. en Allemagne beaa-^ 
coup plus forte qu'en France 
i&éme. Les hommes ti .rés, qui^ 
ont paJQTé quatre m.oi« renfermés 



^âfis leurs ftnleres, 5r(^rî {brtemr 
de delTous la neige avec Pherbe 
de leurs champs , ont befoin aux 
approches de l'Eté de voir &c 
d'entrer^fnir leurs fe*ftiblables. Ils 
vont aux rendez-voui cbrcimuns^' 
Leurs femmes refrént au Chkeaa 
pour le garder , &c pour exercer 
envers les paflans une, hofpitalité 
tfop louventf iiitéreiréé. Les De- 
rhoifelles libre's de' pareiîs foins 
jie fuivent pas leurs pères, mars 
eiles fe rendent feules à d'autres 
eaux , où elles ne doivent pas les 
reneonîrer,pour tacher d'y recru- 
teï dés amans ou des rù^tis^ Dans, 
tous ces lieux renommés, on fe 
àomt Pendant quelques joui:^ 
fâns beioin la cjueftion extraor- 
dinaire. On £c parlé , on cherché 
à fe connoîtrt , on aime un peu ^ ^ 
& l'on joue beaucoup. C'eit - là 
furtout que les Greç,s yynt boir^ 
du Champagne,8ô ruînér les pro*: 
phanes» Ceiix (jp^i méditent les. 



(9f) 

grands CQUps loni: CÂ équipage 

d'opérateur. Bifarrement chamar- 
rés de dinquant ^ ils craînenc 
après eux une foule de valets Se 
de chaHèur^ P^V^ ^ femaine t 
& qui les appellent Barons deux 
tnille foii^ dans la journée* 

Apr^s que j'eus fait quelque 
i^jour à Weli^l mes affaires m'a^ 
menèrent à DuiTcldorf. J'y reçus^ 
encore des lettres de la Baronne 
de Windiggreftih ^ qui vraifem-' 
blablement avoit placé quelqu'un 
à ma fuite pour Içavoir en tout 
têms où fes épitres poudroient 
me rencontrer. Ses expreffions 
étoient devenues d^une teodreile 
cxtrêmé. Ëlle defiroit beaucoup^ 
difoit-elle 9 que j'eufîè befoin do 
prendre les eaM de Kiiling ^ 
pour qu'elle y pût jouir de ma 

Erélënce , de mes grâces , Se de 
i vive douceur de mon entre-^ 
tlen,qui avoit fi fou vent pénétré 

jufqu'au foAd de fan coeur. Le 



I 



.m 
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moyen de réuiler à de |>areiU(S9 
attaques ! je répondis que je fe- 
rois enforte de remplir de» defkr» 

2ui m'honoroknt ^ & que iiMl 
ouceur vive mes grâces fe-^ 
roient toujours au fci viae de Ma- 
demoifelU la Baromié. 
, Les eirconftances lemblerentî 
favoriièrmoii deflein* Ëile^m^en'^ 
iraîneretit bientôt à .^Mayeacc ^ 
OÙ }é trouvai tout en rumeur 
Iprs de mon arrivée. Le peuple 
éc les Soldats François ie por- g 
toient en foule fur la place pu- 
blique. On^kiit 9 WÊ» dk ^ on ^ 
y exécuter des crimineis. Je de-' 
mandai s^ils avoient été voleurs ^ 
ou ailàilins ^ &c Ton m^e répondit* 
que c^étoit pis encore. Le loge « 
ment qu'on me donna étoit pré-»', 
cifément fur cette place. Je vou^ 
lus de mes fenêtres devenir Tu» 
des fped^ateurs de la céréiBçaiie/ 
D'abord le fpeclacle n^oflirit rie» 
d'extraordinaitc pour te pays y 



feil pendit quatre malHeuféuî^ a 
autant de potences. Mais entre 
Ces arbres funeftes étôît élevé 
certaiiiécl%fFa:ur,que jene voyois 
point OGCupé. îl le ftit quelques 
momens après par un exécuteur^ 
un moine , &c un patient , à qur 
bn alloic divifer ks membres à 
Coups de barre. JYtois un peu 
éloigné dei^chaftaut» ôc j'avoi^ 

f)erdu ma lorgnette. J'aurois vou- 
u i fans ces* ifiçonvé'uistts , afla-- 
iifer la figure d'un homme c^ir'oflf 
Ira traiter ft triftemcnr. Si je né 
pus pas diiTinguer les' traits drf 
criminel , j eiw du moms la fk-* 
tisfacfliuji de Tentendre. Il de- 
manda un délai de <ieux minutes^ 
pour dire au Public ces p^roles-r 

MESSIEURS, 

• ans vqyci un homme moins 
coupable, que malheureux y & qui 
Aru rou/y parce qit^il n\Ji pgiut 



devenu GaicraL Mdis^unmûrtct 
doué de touus Us venus cCun Con^ 
q Itérant a/pire à ton à àéfbUf^ 
l 'humanité s nejd point décoré 
d^une haute naijfdacc^ & du fou^ 
y-oirqui iajiiio Lç grartd homme § 
parti d^u/ic ba{c tierce y vole ^pla^ 
jpe fur y os têtes j & les frappe à Jori 
gré certain d'hêtre loué par celles 
ig^i rrJlérOHté^ï k même homme 
ttOLt parti de terre, il eut d'abord 
écarté ia* fouk & Jkippé qMtlqkes 
CQups'^ maisy hicniôr cette foule rej^ 
Jerrde ûeuteidbuté à Jon towi i^eu^ 
roulé Jous fcs piedsj & teût écrafé. 
Hùos^ dans U preraitr cas ^ IL tjk 
nommé dans le fécond fcehrat 
brigands Né de ma merc Ckjar eûi 

péri connue moi Sorti du niêiuî 

Jf^ng, on eâi €Ci{rteié Alexandre^ 

Profite^ de mon exemple y %'ous 
guerrieis^y & vous bourgeois^ qui 
pou/re^ le dci^eniré Ne volt:^y & 
ne tuei pas pour votre compte ^ 
fi vous n'êtes fouicnus d'une très^ 



(ioof ^ 

hômhrevfe compagnie s ù fit fhii^ 
tc[ jamais le feu à une mai/on ^ 
fi vous navei^ pas le droit cCiU^ 
çendur impunément une viMé. 

Autoii de ce difcôurs je crus re- 
tonnoitre POrateuf . Je dis à Tiiî* 
tillo ^ qui fe trouvoit alors prèa 
de moi , d'aller demander à quet^ 
qu'uh fi le coupab]|^ n'étoit pài 
le Capitaine Toûnefmàft. Il rc^ 
vint bientôt me dire que je nd 
m'étois point trofnpé. J'en fui^ 
très-fâché , reprit enfuite raoïi 
Nègre; j'àvois fondé , Monfierfr,* 
de grandes efpérances fur les ta<* 
iens de cet homme. Lors de monr 
retour en. Afrique, je comptois 
le menér avec mot.* 11 m^eut été. 
certainement d'un grand fecoùr^ 
dans la conquête de mon Rôyau-^ 
me; 6c , pour lè payer de fcs fer- 
trices , je lui aurois fais volôntieïfr 
iin petit J&tat de eem lieucs# 



.CHAPITRE XII, 

HZ à Mayeacei'étabiii 

vn bureau 9 où quelques perfon^ 
ipe$ intelligente^ me débarrafîe; . 
rent du foit) de travailln*. Je font 
geois n^me à quitter ma ^place^ 
l^r tous ks bruits de paix qui 
i^^éléverent » parce qu'on m'écrir 
voit de Paris qu^un état pl(i9 
orillant ^ plu$ iof uble m^y at« 
tendoi^ à mon retour. J*cus alors 
i^ne légère indifpoiition ^ ôc uni 
Médecin du pays que je fis ap- 
peller m'ordonna les eaux miné* 
raies. Tout fcnjibloit concourir 
^ m eut^i^îner vers Kiffîng. Je for^ 
çiai la réfolution de m^y rendre 
après, ^yoir çonôé mes affiiires 4 
mon premiçr Commis. Au refte 

f' t prévins par lettre Urfulc âc la 
^fonne* Ç$tte dernière eut Fart 
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4e me faire parvenir à Wurt% 
bourg une répoiife , dans laquelle 
j'étois prié d'aller defcçpdre à 
ion Château. Mon amour proprç 
fut excraordinairement fiaté ài^ 
plufieurs li'/aiices auffi marquées 
s^\à. pan,4'x»ae Deaiciiieltei 
^ ^iiiblitc, que je cormoifïôis affe» 

de Tii - ton - hof - kettz \ '<^^ 
deux 9m B,'a\K»ieiic paii «kjeuM/ 
L i b récites, s'étûiej&t.aggrandie^ 
fi^df 4 Idtibiite. f2|icterefqué'<'d^ft^ 
n9<{ine partie de la tqur. Gomnie' 
a0r«XQtiif>Nbliiéxl'4kiU«tirs àk^vé^ 
des réparations ,à la chauffée 

, avs^t; détruk lUfthtne ; S6 
rallietetîu Château &'-ét-oit chaa*^ 
géfij^/iâf. anrîiral , <âin$ ùiie^ 
chaife traînée par .des Haridelles- 
de pofte 4 :«)pinr iiévaBit moi un 
Allemand qui cornoit, ^âcdeitierd' 
U F«MW© de idisoinbo. - - ^ 
Je trouvai dans ie Château le 
fils du £aiooi, qui' a'^étoi^ plu^ 



rage. Oq le uomma vite Comtt 

jde Tir-ton-liof-kertz, Il ne i efTem^ 
blok ni à Ton pejre » ni à ia fœur ^ 
f'étoit le bijou de la familljSr , 
Ayant du bon ùns , de rdprit ; 
Je cœur bon , §>c des paflions vio* 
lentes. Le Baron écpit dangereux 
'^ment malade* Sa iille qui pa; 
roiflbit triile avoit quitté tes cou- 
leurs v ives dans fes habits Se fur 
ifbn vifage. Je fus recalé à monarr 
jrivéc, &c £èfé par le }euae Cpnire^ 
^ui y à la pipe 6c au chapeau près , 
eût pa^ pour un François Prof 
yinciaL rouir m'évit^r le foin 
4'aller k la fontaine ou y envoyoijç 
tous les matins Twi des deuxdof- 
sneiliques qui paioifîpient unir 
quemèDtidafis le Cliatêau ; ic par 
des tranfports , qui fembloient 
expiimer les fentioiens les pluè 
tendres 9 on me retenoit daits 
IMe. 

. Je m'ennuyai comme Renaud ^ 
inalgrè tCftttes les iaftaoces de U 



famille je £oxt^ pour aller voiir 
Urfule 9 que je trouvai jcliez la 
Bailii« Uoe chûte douloureufe ^ 
qui Favoit rendu boiteux, le re- 
^enoit encore dans Ton grand &U7 
tcuil. Mais il n'en byt pas moins 
avec cnoi quatre bouteiiies/de via 
foufré. On imagine aifément que 
notre ponveriatioo 4ût bientôt 
loulçr fur les gens du Château. 
J'j^ppris à Leur iujct 4e$ faits » 
qui , fans m'étonjier , me caufe? 
fent beaucoup 4c peine. Le Ba^r 
ron s'éioit entièrement dépouillé 
pour briikr aux ^eux des OSdr 
çiers François. i\ lui reftoir à 
peine m peu de tqrre 6c £<m Q»? 
teau. On foupçonnoit même qu'il 
défait dé iCfi$ ' dernières 
reffôurces par des engagemens 
fécrets* La^^ronne avoit eu à cq 

Î^rix une petite Cour , qui enfuite 
'avoir entièrement abandonnée ^ 
dfpUis cette époque, elle ne 

«pétait pa$ K^9B$tè^ publiât 

Quel<|ue$ 




fon d'Urfule , bannirent heureu- 
iement de mon efprit ces idé^ 
fombres. Je la quittai trës-iatis- 
fâit ^ & réfolu dé vertiir paflôr au* 



âe Mutes me$ -jouniéés. Maïs 
combien de beaux projets fe per- 
dent en fumée ! diioît ordinàirig* 
ment Tintiiio. ^ 

De retour au Château ^ j'y 
trouvai le même accueil de la 
part du Comté & de la Baronne, 
il me . parut cependant qu'ils y 
joignoient de la contrainte. Je 
crus devoir en chercher la cauib 
dans leur changement de fortuné. 
Je leur dis dans cette idée ^ avec 
afïez d'embarras , que je crai- 
gnois de leur être à charge ^ Se je 
les priai de permettre que je me 
rapprochafie de la fontaine qui 
étoit aux portes de Kiffing. Le 
dénouement n'étoit pas loin ; on 
me fit des reproches fur ma pro- 
pofition t & dé grofles krinês 



rès d^élle au moins une moitié 



Il Fartic. 
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ia priai de m'expliquer d'où lui 
jpïovcnQii cet attcndriffcmcnt cx- 
, .traordiaaire* Elle oie die nette- 
ment, qu'il étoit un elîèt de Ta* 
xnour le plus vif. Comme vous 
m'aimez aufïi , Monfieur , con- 
.tinua-t-elle y en s'eiluyant , .}^ai 
fait depuis quelque tems des ré- 
ilexions fériêufes. Enfin j'ai for- 
mé la réfolution de cia^cnter 
votre bonheur Scie mien 9 fous 
un lien durabletquoique j'euile dû 
naturellement être détournée de 
ce deflfein par ma naillànce 6c mes 
quartiers. Je répondis que j'avois 
• beaucoup de vénération pour les 
.quartiers de la Baronne ; mais 
;.que l'état de garçon railembloit 
mes yeux trop de charmes 9 



. facrifier à l'honneur qu^on von- 
ioit me faire. Sans, attendre de 
. réplique , je fortis à ces mots de 

, la chambre, ôc j'allai m'enfermer 




1 me. fut poflible de les 



'dans la mienne, où Ton ne me 
laiila point tran<][uille bien iong^ 
tems* 

Le jeune Comte vînt me faire 
une fcène à laquelle je ne m'^at- 
tendais guéres. Il entre fans fra- 

Î)er. Son chapeau enfoncé <ie coté 
ui cachoit une oreille Se la moi- 
tié du vifage. Sa main gauche 
portok fur Ion couteau de chailc^ 
àc il avoit dans ia droite un par* 
chemin ccrit. Je fuis fort étonne, 
me dit - il en m'abordant ^ que 
vous fongiez à refufer Thonneur 
de mon alliance : ^e viens vous en« 
gager, Monlieur, à faire, àcefu- 
jet, de férieufes réflexions. Voilà ^ 
continua-t-il en me niontrant le 
parchemin , un bon contrat figné 
de vous qui vous contraint à 
époufer • Mademoifelle de Win- 
diggreffiii. Dans quelques-unes 
de les expreflfions , elle vient de 
me faire entendre que Thonneur 
de la famille peut être compromis 
en cette aiiaire* Vous la termine^ 



■M 
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1 ez fuivaitt nos déiîrs » ou trem- 
blez. 

Le Comte fortit à ces mots s 
& je me crus tombe des nues. 
J^appeiie Tiatillo. Je lui fais parc 
de mon embarras. Je me reflôu- 
viens que le contrat en parchemin 
cft Tun de ceux qu'on m'a\ oit 
fait figner comme témoin deux 
ans auparavant, étant yvre de 
bierre 6c de tabac Je demande à 
mon Philofophe quel parti je 
dois prendre. Il me répond d^a- 
bord ce que je fçavois déjà, qu' un 
engagement n'en étoit point un 
s'il avoir été , ou furpris « ou 
forcé. Mais au fait , reprît-il en* 
fuite } la nuit approche ; faites 
votre paquet &c le mien , tandis 
que je vole à la pofle. Dans un 
quart-d'heure , au plus , j'arrive 
en chariot fur les bords du ma* 
rais. Je rentre à pied. Je prends 
vos porte-manteaux, &c je vous 
enlève. Le projet de mon Nègre 
me parut bou, &c fut exécuté de 
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point en point: (ans obflacle. Je 
ne voulus revoir ni le Comte ^ 
jii la Baronne. Tintillo dit à Tuo 
des dotneftiques duChàteau^ qui 
nous apperçut ^ que nous allions 
loger a une maiion voiilpe ^ &c 
nous partîmes pour Mayeace. 



CHAPITRE XIII. 

£T DIRNIBR^ 

J usQUES-là je m'étois aflez bien 
tiré dafËiires; n^ais à peiiie eû- 
mes-nous marché une heure au 
clair de la lune , qu une décharge 
de cmatre moufquets partie d'un 
buiubn voifin , tua Tun de nps 
chevaux , blefTa le poftillpn , jSc 
fit fauter en Pair le chapeau de 
ïfion Nègre. C'étoit encore peu 
de chofe ; cinq hommes à cheval 
tombent fur nousd uû bois pra- 
chain j & le Comte étoit à leur 
tête. Vous n'échapperez point ^ 

F iij ^ 
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me dit-^il en arrivant. Amant par«^ 
jure & traître , fongez a reiour- 
ner iur vos pas ^ fi vous voulez 
éviter la mort. Dans votre pays , 
ôc quelquefois dans le mien, je 
f^ais qu'on fe bat tctc à tête 
contre un homme qui nous a ou-- 
tragés;mais je penfe difFérem- 
ment. Vous pourriez ajouter le 
crime de mé tuer à celui de 
jn^àvoir ofienfé; & je feroîs dou- 
blement dupe. Mon deilein eft 
plusraifonnable: je vîens^romme 
il eil julle 9 vous punir au lieu de 
me battre , &: vous facrifier à 
monrelientiment, ii vous ne ré- 
parez votre faute. 

Qu'aurois-je pu répondre à un 
tel raifonnement y foutemi de dix 
armes à feu ! je me réfolus à cé- 



tout fanglant remonta iur ion 
cheval. On abandonna le mort. 
Tintillo ramaiîa fon chapeau. Le 
Comte femit à côté de moi dans la 
jolie charrette i &c nous retourna- 



der 




kré moi. Le portillon 



mes versleChâtèau.Tàhdis qvCoa 

m'cntraînoit vers mon époule fu- 
ture 9 f ofai encore plaider ma 
<:aufe. Vous êtes éiiuitabie ^ dFs* 
je au Comte : vous ne fçavez 

f)oint fans doute qu'on m'a fait 
igner par furprife le funefte con- 
trat, fur lequel vous avez fondé 
vos violences. Je lui contai eur 
fuite les moyens ^ dont on s'étoit 
fervi pour extorquer ma fîgnar 
ture* 11 déclara que le procédé 
Inî paroilîoit horrible; mais qu'il 
ne pouvoir fe réfoudre à le croire 
véritable , d'autant mieux , me 
dit-il, que la Baronne étoit rem- 
plie d'honneur, & qu'è;i pareilles 
matières on doit toujours s^en 
rapporter aux femmes. Le Comte 
acnévoit ce mauvais raifonne- 
ment ^ &c nous, approchions du 
Château , que nous apperçûmcs 
d'^lTez loin éclairé d'un grand 
nombre de lumières mouvantes. ' 

Aucun de nous ne put deviner 
la caiife dé ce <^ue nous voyions. 

Fiv 
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Oa fouetta beaucoup plus nos 
Haridelles, ôc nous arrivâmes ai; 
bord du marais. Une douzaine de 
records précédés du Bailli boi- 
teux , s'amufoient à piller en règle 
au flambeau les Jogemens que 
nous venions prendre. Ngns {eû- 
mes cette belle nouvelle de I4 
maîtreiïe d'un chafTeur du Baron , 

laquelle fe fauvoit^ avec la bou« 

teille j &c la pipe de fon Am^nt, 
Quellionnée avec empreflement^ 
elle nous apprit encore biea- - 
d'autres cholçs. JLa Baronne , 
pleine d'hQnneuri étoit accouchée 
a un garçon charmant. Le Baron ^ 
déjà fort malade • ému dç mg, 
fuite , &ç pénétré de la plus vive 
douleur ^u^ premiers cris de foQ 

{)etit-fils , avoit rendu Tame fur 
.on grabat. Enfin des créaociers 
munis de billets & de contrats de 
vente , informés fur le chanip de 
cesntriftes éyénemens , étoient 
venus yerbalifer, & travailioient 
i dépouiller de tout le Çpmte ôc 



rhonorabie Demoifelie ea cou- 
ches. 

A de telles nouvelles , il n'eft 
pas aifé d'imaginer jufqu'à quel 
point le Comte fut uupéfait. Un 

courroux violent fuccéda bientôt 

à ia conilernation. Je fuis réfolu» 
me dit - il, de tomber fur cette 
troupe de marauts , âc de les afr 
fommer. Mais durant une telle 
expédition , j'eljpére que vous 
voudrez bien ne pas nous écha.- 
per. Je me fentis comme éleé^rifé 
de fa colère. Ayant d'ailleurs en- 
trevu dans ce qu^on venoit de 
nous dire un dénouement moins 
malheureux pour moi , je lui pro« 
mis, non - kulement de refter , 
mais encore de lui aider à fe dér 
livrer de tant d'importuns. D'a- 
bord quelques coups de bâton 
dillribués à propos nous firent 
jour dans le Château. Nous trou-» 
vâmes.dans Pintérieur beaucoup 
plus de réiiftance. Les Sbirres 
avoiefxt tpus des meubki en main; 




pour réponire à notre attaque y 
ils nous les jettoicnt à la tête ^ 
on les metroient en pièces pour 
nous en charger en détails. De 
notre côté , nous quittâmes les 
bkons , &c nous nous armâmes de 
barres de fer , &: de broche^', 
ïintilio nous féconda mervelleu- 
fement. Il lança fur l'ennemi des 
bancs &c des poutres , que dans 
la chaleur du combat il prenoit 
pour des javelines j ôc il atteignit 
enfin la bonne jambe du Bailli , 
qui de ce coup funeftecefla d'être 
boiteux. Malgré cet avantage mé- 
morable, la viéloire indécif e fera- 
bloit prête à fe déclarer contre 
nous , quand plufieurs créanciers, 
voyant dans les meubles brifés le 
tort qu'on faifoit à leurs créan- 
ces 9 travaillèrent par intérêt à 
fufpendre les coups , fe mirent 
entre les deux partis , &c entraî- 
nèrent hors du Château le Bailli 
dolent 6c fa fuite. 

Le Cpmte euchante de voir le 



Château délivré de les ailàillans, 
& de devoir en pariie fon faliit 
à mon fecours , vint m'embrailer 
avec tranfport. Montons , me 
dit-il enfuite ; je vais vous pré- 
fenter à Maderaoifelle laBaroarie. 
Songeons plutôt^ Moniteur ^ 'lui 
repartis-je férieufement j à con- 
venir eniemble de nos faits : par- 
ce que nous avons afTonimé des 
records , Se caiTé la jambe droite 
d'un Bailli , vous auriez tort d'i- 
maginer qu'il ne vous refte plus 
rien à craindre. Je penle au con- 
traire qu'on va faire de nouvelles 
recrues, pour venir vous piller, 
& peut-être nous prendre. Le Ba- 
ron a vendu vos terres ôc le Châ- 
teau ; il eft donc convenable de 
fe hâter d'en iortir. De plus , j'ai 
beaucoup de lefpcci: pour Phon- 
neur de Mademoifelle de Win- 
diggreffin ; mais vous f^avez , 
Monlieur, que depuis deux ans 
entiers je me fuis trouvé à cent 

lieues de fes charmes: or, pour 
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Dieu ! dites -moi je vous prie^ 
quel arbre vous avez jamais vu 
capable de pouflcr des rejettons, 
auili loin. r4e nous flattons , ni 
les uns ni les autres : quelqu'un 
de ces militaires aimables qui vous 
ont ruinés aura fait à votre fœur 
cette mauvaife plaiianterie $ &; 
très - certainement elle ne fer^ 
point à ma charge. 

Après avoir réfléchi quelques 
momens fur ce que je venois de 
lui dire , le Comte fentit malgré 
lui la force de mes raifons. Il 
m'embraflâ de nouveau , me dé- 
. clara que j'étols quitte à fes yeux 
de tous mes engagemens , Ôc me 
pria de le conleiller fur ce qu'il 
nous reçoit à faire. Je crus devoir 
alors lui parler franchement. 
Vous n avez plus , lui dis-je^ 
pour toute relïburce en . ce pays 
que l'attente d'être nourri dans 
une vilaine prifon. Mademoifelle 
de Windiggreftin, nV fera point 
enferniée, parce qu'elle n'a battu 
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penotine ; mais , parce que votre 

{)erea tout mangé on pourra biea 
a prier de coucher à la belle 
étoile* Arrachez - vous^ croyez* 
moi j l'un Se Tautre , cette nuit 
même, à ces petits déikgremens» 
Le Baron Tera certainement en- 
terré , parce q ue fon iejour dans 
fa chambre déplaira nécefTaire- 
ment au créancier qui viendra 
Thabiter. Je ne ferai point Pépoux 
de votre iœur. Mais , je penfç 
qu'elle a de grands talens pour 
gouverner une naaifon. Elle a pris 
d'ailleurs de très-bonnes leçons 
de vos cuiiiniers ruineux. Tout 
cela confidéré, je peux Tammener 
avec moi à Paris ^ où je dois me 
rendre inceflamment. £n atten* 
dant que les circonfta&ces ôc fon 
mérite Télévent peut-être à ua 
rang fupérieur , je rétablis dès ce 
jour gouvernante de mon logis , 
&c de ma cuiiine. Il eft jufte que 
le petit rejetton François nous 
fuive* Il fera placé par mes foins 



(u8) 

trjs-avantageurcment dans rafyle 
commun de fes femblables* £c 
vous enfin , Monfictir , vous nous 
fuivrez auiii. Je n'ai point en 
France cic Château foniné à vous 
oôrir: mais j'efpcrede vous pro- 
curer auprès de nos Dames une 
bonne place <ie Maitre des Laii^ 
gues, 

' Le Comte ^ après avoir fironcé 
le fourcil , mit ennn Tune de fes 
inainsdansles miennes. J^accepte ^ 
me dit-il, une partie de vos of» 
&es. Ma fœur dans lë moméAC 
mérite en ettët le fort que vous 
lui deftinez. Elle fera mêmfe trop 
heureufc de quitter à ce prix une 
patrie ingrate , ôc <]ui la met à la 
rue. Elle vous accompagnera donc 
à Paris^ avec ce petit Etre anony- 
me, indigne de nous trois. Quant 
à moi , Moniieur , je ne fuivrai 
point vos avis , Se Tufage ; je 
n'irai point enfeigner ce que 
j'ignore. De plus , ma pauvreté 
ne me fera pas oublier tout ce que 



]t dois à ma Touche. Je vais à 

Berlin demander une Sous-Lieu- 
ténance; Vous recevrez de mes 
nouvelles, par la gazette de LipJ^ 
tati & vous me reverrez à Paris 
dès que je ferai <ievenu Général» 
A ces mots le jeune Homme monte 
à la chambre commune, où le mort 
giilbk à -coté du nouveau né. Il 
fait connoinre à la Baronne nos 
conventions , les lui fait approu« 
ver , la contraint à fe lever , la 
mené dans mon chariot , nous âit 
partir du côté du Rhin , & fur un 
<:heval éclopé qui luirettoit prend 
ion vol vers la PrufTe. 

En pareille occurrence , «ne 
•Françoife de qualité eut expiré 
•dès la première pofte. Mademoi- 
ieiie de Windiggreâiu au ccai* 
traire , bercée par les cahors , &: 



peu de jours d'une fanté brillante. 
A'jnotre arrivée à Mayence j'y 
trou\ ai q uelques lettres de ma fa- 

niille i elle me foUidcoit de pe 



régalée de choux ai 




imlre inceiTainment à Pàrîs pout 

occuper le pofte que je pouede. 
Fideîleà fesavis )e volai auilirôt 
vers cette Capitale , où Tintillo 

me coûfeille ^ êcla Baronne me 

nourrit. Aimée de quelques ri- 
chards roturiers qui o&cnt de Té- 
poufer , elle dédaigne leurs pro- 
^ofitions^ veut attendre que le 
J:* eld - Maréchal de Tir-ton-hof- 
kertz vienne en France allier 
dignemeot fes quartiers. Mon Phi- 
loiophe, defoncôté, avant de 
m'habillej le matin, travaille quel- 
ques heures au projet de la coni- 
que te de fes Etats , à celui d'une 
Religion di^ne de ion temple , &c 
à la compoùtion d'un Code pour 
Mitombo, qui doit faire à jamais 
le bonheur de TAfrique^ ôc du 
Monde* 



Fin de lafcc(mde demUre 

Partie. 
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